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DES ARMÉES 
DE LA RÉPUBLIQUE 

RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

S ir 

Un sous-marin allemand a torpillé, en 
violation du droit dos gens, un paquebot 
anglais, la « Lusitania », qui a sombré, 
entraînant plus de quinze cents victimes. 

On verra plus -loin dans quelles circons-
tances s'est perpétré ce crime monstrueux 
qui a fait pousser un cri d'horreur dans 
toutes les parties du monde civilisé. Nous 
nous bornerons à donner à cette place 
quelques renseignements sur la.Lusilania[i), 
magnifique « lévrier des mers » dont la 
mise en service a marqué, dans l'histoire 
de la navigation, la tentative la plus hardie 
qui ait été réalisée depuis la construction 
du Greal-Easiern. 

Lancée le 7 juin 1906, dans les chantiers 
de MM. John Brown and G0, à Clydebank, la 
Lusitania fut le premier (le second est la 
Maurilania) des deux paquebots géants à 
turbines de la compagnie Cunard. Si les di-
mensions de la Lusitania étaient beaucoup 
plus grandes que celles des transatlanti-
ques construits jusqu'à 1907, ce n'est pas 
toutefois à ce détail qu'était due la supério-
rité du nouveau paquebot, mais bien à 
l'adoption de turbines à vapeur comme 
machines motrices. 

. La Lusitania était aménagée pour rece-
voir 550 passagers de lre classe, 500 de 
2e classe, 1,700 de 3e classe, soit un total de 
2,750 passagers. Elle avait, en outre, un 
état-maj or comprenant 26 officiers et 874 ma-
telots, chauffeurs, maîtres d'hôtel, cuisi-
niers, garçons de service. C'était donc 3,700 
personnes qu'elle pouvait transporter. Cette 
véritable ville flottante n'avait pas coûté 
moins de 30 millions ; ses caractéristiques 
étaient les suivantes : longueur, 239 m. 25 ; 
largeur, 26 m. 84; tonnage brut, 32,500 
tonnes ; vitesse prévue, 26 nœuds (soit 
45 kilom. 152 à l'heure) ; le paquebot fran-
chissait en quatre jours dix heures la dis-
tance de 6,450 kilom. environ, qui sépare 
Liverpool de New-York. 

La Lusitania réalisait des progrès con-
sidérables au point de vue technique, mais 
les améliorations n'étaient pas moins mar-
quées en ce qui concerne le confort des 
passagers. Chambres, cabines, salles - à 
manger, btiiïwtnèqup, salon de conversa-
tion, fumoir, etc., tout avait été conçu et 
agencé pour donner aux passagers l'illusion 
qu'ils étaient encore â terre, installés dans 
quelque luxueux palace. 

La salle à manger des premières, décorée 
blanc et or, en style Louis XVI, avait 20 mè-
tres sur 18 m. 90. Un grand panneau central 
surmonté d'un dôme elliptique orné de 
peintures et de moulages en pâte de même 
style, donnait à l'ensemble un aspect gran-

Le nom de Lusitania est celui d'une divi-
vision de l'Espagne romaine, qui comprenait le 
Portugal actuel. 

diose qui n'avait jusqu'alors été réalisé sur 
aucun paquebot. 

Le salon de lecture (15 m. 60 x 13 m. 25) 
décoré dans le style anglais de la fin du 
dix-huitième siècle, avec des panneaux 
tendus en brocart de soie crème et gris, 
était éclairé de chaque bord par de grandes 
fenêtres garnies de rideaux copiés sur de 
vieux dessins du temps. 

Le fumoir (16 m. 50 x 15 m.), de couleur 
sombre, recouvert d'une vaste coupole dé-
corée, était entièrement lambrissé en noyer 
d'Italie. Dans le salon de musique et de con-
versation (20 m. 40x15 m. 60), orné de pan-
neaux en acajou de style Renaissance, on 
remarquait deux cheminées/monumentales 
en marbre établies sur les cloisons avant et 
arrière. 

Le progrès n'était pas moins considérable 
en ce qui concerne le confort des passagers de 
2e et de 3e classe. Ces derniers notamment, 
qui sont en général des émigrants transpor-
tés à très bas prix, étaient logés dans des 
cabines spacieuses à 2, 4 ou 6 couchettes et 
disposaient sur le pont supérieur d'une 
vaste salle à manger de 24 meires x 18 mé-
trés, où 350 personnes pouvaient prendreles 
repas ensemble. Par une gracie use attention, 
un salon spécial avait été réservé pour les 
dames. 

Il y avait encore à bord un bureau de 
renseignements auquel la plupart des cabi-
nes étaient reliées par téléphone ; une im-
primerie pour la publication d'un bulletin 
journalier contenant les informations pou-
vant intéresser les passagers et le relevé des 
marconigrammes ou dépêches reçues par la 
télégraphie sans fil. 

Toutes ces admirables installations ne 
sont plus ; il a suffi d'une torpille pour cou-
ler à 50 mètres de fond ce palais flottant où 
le génie de l'homme avait réalisé des mer-
veilles. 

La perte de la Lusitania a été accueillie 
en Allemagne par des cris de joie et de 
triomphe ; chez les neutres, cet exploit cri-
minel a provoqué partout un frémissement 
d'indignation mêlé de dégoût pour les abo-
minables méthodes dé banditisme inau-
gurées par l'Allemagne. 

LA FRANCE ET L'ITALIE 

A tant de liens qui doivent réunir les deux 
peuples, s'est associée aujourd'hui la com-
munauté des intérêts. Nous sommes comme 
deux frères, qui, séparés depuis longtemps 
par la ruse d'ennemis communs, s'embrassent 
enfin, et, pour arriver au même but, confon-
dent leurs forces et leurs passions. La liberté, 
la civilisation seront assurées pour toujours 
si les peuples de France et d'Italie, réunissant 
leurs bannières, marchent à la tête des na-
tions qui réclament leurs droits et la liberté 
entière de leurs actions. 

GiusErPE MAZZINI. 

Faits de guerre 
DU 7 AU 11 MAI 

La ville de Dunkerque a été de nouveau 
bombardée dans la matinée du 10 mai ; clic 
a reçu trois obus qui n'ont fait ni victimes 
ni dégâts. L'ennemi a lancé ensuite onze 
obus sur Bergues, où il y a eu douze per-
sonnes tuées et onze blessées. Nos batteries 
ont aussitôt ouvert le feu et arrêté le lir de 
l'ennemi qui n'a pas recommencé dans la 
journée. 

En Belgique, le 9 mai, l'ennemi a pro-
noncé des attaques entre la mer et N'ieu-
port ; dans la nuit du 9 au 10 et dans la 
matinée du 10, il a renouvelé par trois fois 
ses attaques au nord de Lombaertzyde ; il a 
été chaque fois repoussé, et il a subi des 
pertes importantes. A l'est de Saint-Geor-
ges, nos fusiliers marins se sont emparés 
de la ferme de l'Union, très puissamment 
fortifiée, et d'un ouvrage à l'est de la ferme; 
ils ont fait une trentaine de prisonniers. 
Dans la nuit du 10 au 11 mai, l'ennemi a 
tenté sans succès de reprendre ces posi-
tions. Nous nous y sommes maintenus et 
consolidés. 

Au nord d'Ypres, le 7 mai, les troupes 
britanniques établies près de Saint-Julien 
ont été violemment attaquées ; elles ont 
repoussé l'ennemi en lui infligeant des 
pertes sensibles. Au sud d'Ypres, à la cote 60, 
elles ont repris une nouvelle partie des 
tranchées perdues par elles trois jours au-
paravant. Dans la journée du 9, elles ont 
gagné du terrain dans la région de Fro-
melles, à 12 kilomètres à l'ouest du saillant 
sud-ouest de l'enceinte de Lille. La lutte 
d'artillerie est très vive sur toute cette 
partie du front. 

Dans la région d'Àrras, le 8 mai, un de 
nos bataillons, par un coup de main heu-
reux, a enlevé un fort ouvrage ennemi situé 
à l'ouest de Lens ; il y a fait en outre une 
centaine de prisonniers. Dans la journée 
du 9, nos troupes ont fait de sérieux pro-

frès dans la*direction de Loos et au sud 
e Carency ; elles ont enlevé sur un 

front de 7 kilomètres et sur une pro-
fondeur qui atteint sur certains points 
4 kilomètres, deux et parfois trois lignes de 
tranchées très solidement fortifiées ; elles 
se sont emparées du hameau de la Targette 
et de la moitié du village de Neuville-
Saint-Vaas t. Le 10 mai, elles ont maintenu 
tous les gains réalisés la veille et elles ont 
encore gagné du terrain, notamment entre 
Souchez et Carency ; à la fin de la journée, 
elles se sont emparées d'abord du cime-
tière, puis de' la partie est du village de 
Carency et de la route de Carency à Sou-
chez. Carency a été ainsi investi sur trois 
de ses faces et n'a plus que des commu-
nications précaires avec les lignes alle-
mandes. Les forces amenées par l'ennemi 
de Lens et de Douai en automobile n'ont 
réussi nulle part à reprendre l'avantage. 
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Quatre fortes contre-attaques se sont bri-
sées sous notre feu au cours de l'après-
midi du 10, en subissant des pertes très 
élevées devant Loos, à Notre-Dame de Lo-
rette, à Souches et à Neuville Sàint-Vaast ; 
sur ce dernier point, nous avons gagné du 
terrain. Dans la nuit du 10 au 11, l'ennemi 
a subi un nouvel échec ; les contre-attaques 
au nord de Neuville ont été complètement 
repoussées et nous avons conservé la tota-
lité du terrain gagné en infligeant de très 
fortes pertes aux assaillants. Sur le reste 
du front Loos-Arras, aucune contre-attaque 
ne s'est produite. 

Le 10 mai, à 15 heures, le total des prison-
niers s'élevait à plus de 3,000, parmi les-
quels une cinquantaine d'officiers, dont un 
colonel : dansles deux journées des 9 et 10, 
nous avions pris plus de 10 canons et de 50 
mitrailleuses. Depuis ce moment, nous 
avons fait des prisonniers : deux cent trente 
hommes et trois officiers à Carency ; une 
centaine d'hommes à Neuville-Saint-Vaast ; 
nous avons aussi pris plusieurs mitrail-
leuses à Carency. 

La lutte d'artillerie a été très vive sur 
tout le reste du front ; mais en dépit d'une 
préparation intensive, l'ennemi n'a enre-

" gistré partout que des échecs. 

Dans la région d'Albert, à Frise, à l'ouest 
de Péronne, l'ennemi a prononcé dans la 
nuit du 6 au 7 mai, une petite attaque qui a 
été repoussôe par le feu et à la baïonnette. 

Sur le front de l'Aisne, à Berry-au-Bac, 
nous avons également repoussé une attaque 
dans la journée du 10 mai. 

En Champagne, dans la nuit du 6 au 7, 
une tentative de l'ennemi contre le fortin 
de Beauséjour a complètement échoué; 
dans la journée du 9, nous avons arrêté net 
une offensive dirigée contre nos positions 
près de Saint-Thomas, dans la vallée de 
l'Aisne, aux lisières de l'Argonne. 

En Argonne, dans la nuit du 7 au 8 mai, 
et dans la journée du 8, l'ennemi a dirigé 
contre Bagatelle trois attaques, au cours 
desquelles il s'est servi, sans aucun succès 
d'ailleurs, de bombes asphyxiantes et de 
liquides enflammés. Dans la journée du 9, 
nous avons pu constater l'importance des 
pertes subies par l'assaillant. 

En Woëvre, la lutte a été très vive au 
bois Le Prêtre ; à trois reprises, le 8 mai, 
l'ennemi a attaqué nos positions ; il a re-
nouvelé ses efforts le 10 mai ; il a été cha-
que fois arrêté par notre feu et obligé de se 
replier en laissant beaucoup de morts sur 
le terrain. 

Dans les Vosges, nous avons continué à 
progresser sur la rive droite de la Fecht ; 
le 8 mai, nous avons gagné près de 1 kilo-
mètre en profondeur sur un'front de 1,500 
mètres dans la direction de Metzeral. Un 
combat d'artillerie très violent est engagé 
au Sillakerwasen. 

RUSSIE 
Officiel. — Dans la région de Chawli et au 

sud de Mitau, notre offensive a continué avec 
succès, sur un large front. 

One division de cavalerie bavaroise, appuyée 
par un régiment d'infanterie de la garde prus-
sienne, qui tentait d'envelopper nos troupes 
opérant clans la région de Reydani, a été atta-
quée avec succès par notre cavalerie, qui l'a 
chassée et dispersée devant elle. 

Sur la rive gauche de la Vistule, nous avons 
repoussé \vaa attaque de l'ennemi à l'embou-
chure do la Nida. 

Dans la Galicie occidentale, après des com-
bats acharnés, l'ennemi a réussi, dans la ré-
gion de Krosno, à passer la Visloka dans son 
cours supérieur. 

Au cours des combats qui ont été livrés la 
semaine dernière, nous avons fait prisonniers 
plusieurs milliers d'Allemands et d'Autrichiens 

CE blessés, dont le total va être précisé. 

Dans la région du col d'Oujok, l'ennemi a 
prononcé une attaque infructueuse. 

Le 8 mai, l'ennemi, en colonnes serrées, a 
attaqué impétueusement sur la chaîne des 
monts Iavornik, sur le cours supérieur de la 
Lomnitza, dans un secteur de notre position qui" 
était occupé par deux compagnies. 

Les pertes de l'ennemi ont été si importantes 
que les cadavres ont empêché le tir de nos 
tranchées. Nos compagnies, malgré le feu des 
mitrailleuses ennemies, sont sorties de leurs 
tranchées et, négligeant la défense que celles-
ci leur assuraieni, ont, par leur feu, balayé les 
colonnes assaillantes. 

L'ennemi, dans cette région, a été partout 
repoussé. ^_ 

Le même jour l'ennemi, après un combat 
acharné, a forcé un de nos détachements près 
du village de Zaleviki, à se replier sur la rive 
gauche du Dniester. 

Dans la nuit du 9 mai, nos avant-gardes, 
ayant traversé le Dniester, ont attaqué'l'en 
nemi sur le front Chabokruki, embouchure du 
Stripi et ont fait 1,300 prisonniers, capturé un 
canon et plusieurs mitrailleuses. 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Plusieurs zeppelins escortés d'avions ont sur-

volé, le 10 mai, au matin, l'embouchure de la 
Tamise et ont jeté de nombreuses bombes sur 
Wustclifï-Thoudenley et surtout sur Southend, 
jolie plage située à 60 kilomètres de Londres. 
Trente maisons y ont été littéralement démo-
lies; leur emplacement n'est plus qu'un amas 
de décombres fumants. Une vieille dame a été 
tuée, son mari horriblement blessé. 

Deux zeppelins survolèrent particulièrement 
le Queen Mary's Hôtel, transformé en hôpital, 
immense bâtiment abritant plus de deux cents 
blessés anglo-belges. Us jetèrent une vingtaine 
de bombes qui creusèrent d'énormes trous 
dans le jardin. 

L'un des projectiles faillit atteindre un navire 
où sont internés douze cents civils allemands. 

Ce raid aérien fut connu à Londres à dix heu-
res et y causa une grosse émotion. L'indigna-
tion est arrivée au paroxysme. 

Un de nos avions a bombardé un hangar à 
dirigeables à Maubeuge et y a allumé un incen-
die. Un avion ennemi a lancé sans résultat des 
bombes sur la gare de Doullens. Un autre, 
poursuivi entre Argonne et Meuse par un appa-
reil français, a du atterrir dans les lignes 
allemandes où il a pris feu. D'autre part, les 
Allemands ont abattu un avion anglais et les 
troupes britanniques deux avions allemands. 

Un avion allemand, volant à une très grande 
hauteur, a lancé cinq bombes sur Saint-Denis 
hier, mardi matin, entre 7 heures et quart et 
7 heures et demie. Deux bombes sont tombées 
sur les fortifications, une rue de Paris, sur une 
maison dont elle a détruit la toiture, une autre 
impasse Sainte-Marguerite, où elle a également 
crevé la toiture d'une maison, et la cinquième 
devant un hangar rempli de paille, où des débris 
du projectile ont blessé six soldats. L'avion a été 
mis en fuite par une de nos escadrilles. 
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NOUVELLES MILITAIRES 

lie ÎPVésMeiit «Se la ïSéjualïïîigïie sur 
le front. — Le Président de la République, 
accompagné du général de Castelnau, a visité 
dimanche les troupes qui opèrent dans la ré-
gion de Ribécourt. 

lie eoaiiMi&iMÏaîit du eorps expédi-
tionnaire en ©rient. — Le général d'A-
made, commandant le corps expéditionnaire 
français aux Dardanelles, va prochainement 
rentrer en France pour être chargé d'une autre 
mission. U est remplacé par le général Gou-
raud, qui commandait le corps d'armée des 
troupes coloniales. 
les dossiers de pension OUÏ «le 

gratification. — La constitution de certains 
dossiers de pension ou de gratification accor-
dées à des militaires peut subir quelque re-
tard, par suite des difficultés éprouvées pour 
obtenir les attestations ou actes de notoriété, 
destinés à suppléer les actes de naissance, 
quand le pays d'origine des intéressés est oc-
cupé par l'ennemi. 

Dans le but de hâter l'établissement des dos-
siers de cette nature concernant les militaires 

originaires de communes envahies, M. Mille-
rand, ministre de la guerre, a décidé que leur 
acte de naissance serait remplacé par un dupli-
cata de la page de leur livret matricule conte-
nant les indications relatives à l'état civil. 

La production de ce duplicata devra être cor-
roborée par un acte de notoriété établi par la 
commandant d'unité et certifié par sept mili-
taires déclarant connaître l'intéressé. 
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ASSURANCES SUR LA VIE 
Circulaire complémentaire 

relative aux assurances sur la vie 
souscrites par des militaires ou assimilés 

A la date du 24 août 1914, le ministre a 
adressé à tous les chefs de corps et de service, 
une circulaire relative aux assurances sur la 
vie souscrites par des militaires ou assimilés. 
Sur la demande du ministre du travail et de la 
prévoyance sociale, les compagnies d'assu-
rances qui ont appliqué à leurs assurés la cir-
culaire du 24 août 1914 ont consenti à rouvrir 
du 1" mai au 10 juin 1915 inclus le délai pour 
la souscription de l'assurance de guerre. 

Cette prolongation qui ne pourra plus être 
renouvelée est accordée aux conditions sui-
vantes : 

1° Chaque demande devra être accompagnée 
soit d'un certificat,de validité émanant du chef 
de corps ou de service, conformément à la cir-
culaire du 24 août 1914, soit, à défaut d'un cer-
tificat délivré par un médecin militaire ou civil 
et établissant le bon état de santé de l'assuré. 

2° Les surprimes devront être préalablement 
acquittées avec, d'ailleurs, toutes les facilités 
de payement accordées par les compagnies et 
visées par la circulaire du. 24 août 191 i. 

3° Toute prime ou portion de prime venue à 
échéance entre le commencement des hostilités 
et la date du nouvel avenant suivra le sort de 
la surprime all'érente à cet avenant, c'est-à-dire 
devra être acquittée préalablement, avec d'ail-
leurs toutes les facilités de payement accor-
dées par les compagnies. 

4° Sous ces trois conditions, et pendant la 
durée du délai ci-dessus, les compagnies re-
nonceront à se prévaloir de la forclusion ré-
sultant du retard apporté par le mobilisé dans 
sa demande d'avenant de surprime de guerre, 
et ce, jusqu'à concurrence d'un capital de 
10,000 fr. par tête assurée, ce capital représen-
tant du reste le capital moyen assuré par con-
trats. 

Les chefs de corps ou de service, tant dans la 
zone des armées qu'à l'intérieur, sont invités 
en conséquence, à porter d'urgence ces dispo-
sitions nouvelles à la connaissance de tout le 
personnel militaire ou civil sous leurs ordres, 
le délai accordé par les compagnies expirant le 
10 juin. 

1—. 

La Situation agricole 
Le temps sec et froid de la seconde quinzaine 

du mois d'avril succédant à une période plu-
vieuse du début, s'il a contribué d'une façon 
générale à un ralentissement de la végétation, 
a été très favorable aux travaux agricoles. Il n'y 
a d'exception que pour les régions dû Sud et 
du Sud-Ouest où, généralement, le temps a été 
mauvais par suite de chutes partielles de neige 
et de pluies abondantes. 11 est résulté que ces! 
conditions climatériques ont été peu propices à 
l'exécution des travaux agricoles en cours dans 
ces pays. 

Les céréales ont un bel aspect. Les planta-
tions de pommes de terre se font bien. Dans la 
région du Nord, les semis de betteraves su-
crières sont commencés et se poursuivent 
activement dans la zone présentant des condi-
tions favorables à cette culture. Les prairies et 
herbages sont verdoyants et promettent une 
bonne récolte. Au vignoble, la taille s'achève 
et les travaux spéciaux se continuent d'une 
manière satisfaisante. La plupart des arbres 
fruitiers sont en pleine floraison et semblent 
ne pas avoir souffert de quelques gelées blan-
ches qui se sont fait sentir dans la seconde 
moitié d'avril. -

Dans la région méditerranéenne, en particu-
lier, on donne, au détriment des cultures flo-
rales, plus d'extension à la culture- maraî-
chère. 
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ÉCHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
Berlin dégrisé. — Le dimanche soir 2 mai 

et le lundi 3, les Berlinois vécurent dans une 
véritable frénésie patriotique. L'agence Wollï 
avait annoncé une victoire uolossale en Gahcie 
et l'ordre fut donné de pavoiser. On y obéit 
avec joie. Les drapeaux flottèrent à toutes les 
fenêtres. Les coiffeurs et les marchands de 
tabac colportaient des nouvelles merveilleuses. 
D'heure en heure le nombre des prisonniers 
russes augmentait, et tout le monde disait : 
< C'est la paix : C'est la paix ! •> 

En réalité, c'était un canard. Les nouvelles 
officielles n'arrivèrent que le lundi soir et elles 
causèrent une profonde déception. 

Un journal conservateur, reproduit dans le 
Berliner Tageblatt du 5 mai, écrit: «Il est clair 
que le pavoisetnent des bâtiments officiels à 
Berlin a éveillé dans le public des espérances 
démesurées. Aucune victoire presque, si grande 
qu'elle soit, ne saurait répondre à l'attente 
suscitée par une telle mesure. Pourquoi a-t-on 
fait cela ? La population était elle impatiente ? 
Pourquoi troubler ainsi par d'incompréhensi-
bles intentions le peuple de Berlin? » 

Le Berliner Tageblatt déclare: « Il faudra 
changer de méthode. A l'avenir, les bâti-
ments officiels ne devront pavoiser que lors-
qu'on aura des renseignements exacts sur l'is-
sue de la bataille. » 

Ces alternatives d'enthousiasme et d'abatte-
ment, nous aussi, nous les avons connues... 
en 1870, et nous nous en sommes, finalement, 
très mal trouvés. A chacun son tour I 

Motisaraîesits aux morts. — Nous avons 
dit que les territoriaux du génie avaient élevé 
un monument à la mémoire des soldats do 
l'armée de Paris tombés sur le champ de ba-
taille de l'Ourcq. On nous écrit pour nous rap-
peler que parmi les monuments commémora-
tifs édifiés depuis le commencement de la 
guerre, celui de la plaine de Phalanzay est un 
des premiers, peut-être le premier en date. Il 
a été élevé par la 6° compagnie du 92e territo-
rial à la mémoire des soldats du 36e colonial 
morts glorieusement près de Gerbéviller. On 
en commença la construction en octobre, il fut 
achevé en novembre et inauguré le jour où le 
Président de !a République vint à Gerbéviller 
décorer la sœur Julie. 

La pyramide mesure 2 mètres carrés et a 
une hauteur totale de plus de 4 mètres. La ta-
ble funéraire, de 3 m. 70 carrés, est ornée d'une 
ancre en mosaïque rouge sur fond de.ciment. 

Les hommes du 92e territorial ont d'ailleurs 
érigé do nombreux tumuli à leurs frères d'ar-
mes tombés dans la région. 
les provision» d'san transatSanti-

cjsse. — Un grand transatlantique da 20J mè-
tres de long environ, emporte dans ses soutes 
3,500 tonnes de combustible qui sont brûlées 
en six jours à peu près dans les SO foyers ali-
mentés sans cesse par les chauffeurs. 

La voracité de la plupart des passagers n'est 
pas moins effrayante que celle des chaudières. 
On embarque pour la satisfaire : 10,000 kilogr. 
de farine, un véritable troupeau, comprenant 
15 bœufs au moins et la contenance de 2 wa-
gons de viando qu'on dépose dans les chambres 
frigorifiques du bord, car, pour les premiers 
repas, on a besoin de 200 rognons, 150 langues 
de bœuf, 350 carrés de côtelettes, 280 gigots, 
52 têtes de veau, etc., etc. Dans ces chambres 
frigorifiques, on introduira en outre 2,000 vo-
lailles et 3,000 kilogr. de poisson. , $ 

Quant aux légumes, lo commissaire du 
bord doit se procurer à temps plus de 10,000 
kilogrammes de pommes de terre, 600 kilogr. 
de carottes, 500 d'oignons, autant de navets, 
600 ehoux-tleurs, etc. 11 faut, do plus, 4,000 sa-
lades, 2,500 kilogr. de macaroni, 25,000 œufs, 
2,000 kilogr. do beurre, 1 tonne do fromage, 
37,000 boites de conserve, 4,000 kilogr. de sucre, 
des pyramides de fruits et uno provision fan-
tastique de vin et de bière... 

Ce qui n'empêche bien des passagers, les 
infortunés voyageurs sujets au mal de mer, 
d'arriver à destination le ventre creux 1 

Ce epae dit « TesIiSy »» — Un de nos 
confrères a interviewé à Oyster-B-ay, près de 
New-York, M. Théodore Rooàevelt, l'ancien pré-
sident des Etats-Unis. 

M. Roosevelta déclaré : « Les pires ennemis 
fi'une nation, voyez-vous, ce sont les hommes 
» cheveux longs et les femmes à cheveux 

courts : celles qui ne veulent pas fonder de 
foyer et ceux qui ne veulent pas prendre de 
fusil pour le défendre ». 

Puis, voulant donner une preuve très grande 
do son amour pour notre pays, M. Roosevelt a 
dit à notre confrère : 

« Vous n'avez peut-être pas su qu'au cours de 
ma campagne électorale de 1912 je fus, à Mil-
waukee, dans l'Etat du Wisconsin, l'objet d'une 
tentative d'assassinat. Un Allemand me tira 

Eresque à bout portant un coup de revolver. La 
aile est restée à droite, dans ma poitrine, 

l'Allemagne est donc là. Mais de l'autre côté, du 
côté du cœur, il y a la France 1 » 

ESIes sont pressées. — Le prince Joa-
chim de Prusse, le plus jeune fils de l'empereur, 
qui a été blessé dernièrement en Prusse orien-
tale, a reçu de toutes les parties de l'empire 
des centaines de propositions de mariage, dont 
quelques-unes sont signées des noms les plus 
aristocratiques de l'Allemagne et dont beau-
coup émanent de jeunes femmes qui ontpordu 
leur mari à la guerre. 

Les veuves allemandes veulent absolument 
se remarier, et tout de suite, na! 
leur langne et la. nôtre. — Les Mie" 

mands font la chasse à toutes les expression* 
fran aises qui, au cours des siècles, s'etaien1 

glissées dans leur propre langue. Mais l'amu-
sant de l'histoire, c'est que la guerre a fait 
adopter quantité de mots nouveaux tous 
d'origine française ! Les Allemands disent cou-, 
rammjnt, croyant parler boche, eine tran-
chée. Dans la presse ou dans les lettres privées, 
on trouva en abondance des vocables franço-
tudesques nés, sans doute, dans les départe-
ments envahis : ainsi, eskortiren, patrouilliren, 
requiriren (réquisitionner), et le plus beau, le 
bouquet, ricochiren. A quand les demoliren, 
executiren, pil'iren? 

Aussi, toutes les familles possèient-eUes, 
maintenant, lour » tire.ire de pu lition po .r 
l'emploi des mots étrangers ». Le pere de famiUe 
dépose la bo te à sous sur la table, pendant le 
repas, et s l'un djs convives emp oie par mé-
garde un mot français, anglais ou russj. on ui 
in lige nue amenda de 5, do 10 ou dj L> pfen-
nings sjlon que le mot est français, rus^e ou 
anglais. 
\* Les tapisseries «le Reluis. — Le Pré-
sident de la République inaugure aujourd'hui 
mercredi, au Petit Palais, une émouvante expo-
position, celle des « trésors » d'Ypres et de 
Furnes, et des merveilleuses tapisseries que, 
grâce à la vigilance du m nistre do l'instruc-
tion publique, on a pu enlever de la cathédrale 
de Reims assez tôt pour les soustraira au van-
dalisme des Boches. 

Ce sont 'quinze anciennes tapisseries qui re-
présentent toute l'histoire de la Sainte-Vierge. 
Elles paraissent dater du commencement du 
seizième siècle. On en admire les couleurs infini-
ment délicates, ou le bleu domine. Le dessin en 
est demeuré très net, malgré le nombre et la 
variété des personnages qui.y figurent. Il existait 
encore, à Reims, uneautréserie devieilles tapis-
series qui, celles-là, racontaient l'histoire du 
roi Clovis. Elles semblent définitivement per-
dues. On n'a pu on sauver que deux, qui sont 
aussi exposées au Petit-Palais. L'une d'elles 
nous montre le sacre du roi à Reims et l'autre 
la prise de Soissons. 

Contre les gras asphyxiants* — Un 
savant belga, M. de Wilde, professeur hono-
raire de l'université de Bruxelles, écrit au sujet 
du chlore gazeux employé comme asphyxiant 
par les Bochés : 

• Si l'on remplit de foin mouillé un cylindre 
en verre de 50 centimètres de hauteur, d'envi-
ron 20 centimètres de diamètre et si, au fond 
de ce cylindro, on fait arriver un courant de 
gaz chlore, celui-ci est immédiatement eténer-
giquetnent absorbé par le foin, qui prend une 
teinte orange. La zone orange monte peu à peu 
et au-dessus du cylindre on ne constate aucune 
odeur de chlore aussi longtemps que la partie 
supérieuro" du foin conserve sa couleur natu-
relle. 

« Un soldat ayant en poche une poignée de 
foin humide et un mouchoir pourra rapide-
ment se prémunir contra l'action asphyxiante 
du chlore, en fixant la poignée de foin devant 
la bouche et les ouvertures nasales au moyen 
de son mouchoir. » 

Pages militaires. 

Metz-la - Française 
Il n'y a pas de ville qui se fasse mieux 

aimer que Metz. Un Messin français, à qui 
l'on rappelle sa cathédrale, l'espfanade, les 
rues étroites aux noms familiers, la Moselle 
au pied des remparts et les villages dissé-
minés sur les collines, s'attendrit. Et pour-
tant ces gens de Metz sont de vieux civilisés, 
modérés, nuancés, jaloux de cacher leur puis-
sance d'enthousiasme. Un passant ne s'ex-
plique pas cette émotion en faveur d'une ville 
de guerre, où il n'a vu qu'une belle cathé-
drale et des vestiges du dix-huitième siècle, 
auprès d'une rivière agréable. Mais il faut 
comprendre que Metz ne vise pas à plaire 
aux sens; elle séduit d'une manière plus pro-
fonde : c'est une ville pour l'âme, pour la 
vieille âme française, militaire et rurale. 

Les statues de Fabert et de Ney, que sont 
venues rejoindre celles de Guillaume Ier et 
de Frédéric-Charles, étaient entourées du 
prestige qu'on accorde aux pierres tutélaires. 
On se montrait les héros des grandes guerres 
sur les places où les officiers allemands exer-
cent aujourd'hui leurs recrues. Les édifices 
civils gardent encore la marque des ingé-
nieurs de notre armée ; c'est partout droiture 
et simplicité, netteté des frontons sculptés, 
aspect rectiligne de l'ensemble. D'un bord à 
l'autre de la place Royale, le palais de justice 
s'accorde fraternellement avec la caserne du . 
génie ; les maisons bourgeoises elles-mêmes 
se rangent à l'alignement, et, sous les arcades 
de la place Saint-Louis, on croit sentir une 
discipline. Cet esprit s'étend sur la douce 
vallée mosellane. Depuis l'esplanade, on de-
vine sous un ciel nuageux douze villages 
vignerons, baignés ou mirés dans la Moselle, 
et qui nous caressent, comme elle, par la 
douceur mouillée de leurs noms : Scy, qui 
donne le premier de nos vins ; Rozérieulles, 
où chaque maison possède sa vigne ; Woippy, 
le pays des fraises ; Lorry, que ses mirabelles 
enrichissent ; tous chargés d'arbres à fruits 
qui semblent les abriter et les aimer. Mais 
les collines où ils s'étagent ont leurs têtes 
aplanies : c'est qu'elles sont devenues les 
forts de Plappeville, de Saint-Quentin, de 
Saint-Biaise et de Sommy. 

Les Messins d'avant la guerre, tous soldats 
ou parents de soldats, vivaient en rapports 
journaliers avec la région agricole. Les ren-
tiers y avaient leurs fermes, les marchands 
leurs acheteurs, et la plus modeste famille 
rêvait d'une maison de campagne où, chaque 
automne, on irait surveiller la vendange... 

Au sortir de la gare, on tombe dans un 
quartier tout neuf, où des centaines de mai-
sons chaotiques nous allèchent d'abord par 
leur couleur café au lait, chocolat ou tné, 
révélant chez les architectes une prédilection 
pour les aspects comestibles... 

Tout ce quartier, qui vise à la puissance et 
à la richesse, n'est que mensonge, désordre 
et pauvreté de génie. C'est proprement in-
concevable, sinon comme le délire d'élèves 
surmenés ou la farce injuriense de rapins ijui 
bafouent leurs maîtres. On croit voir, figées 
en saindoux, les folies d'étudiants architectes 
à la taverne d'Auerbach. 

On reprend pied, on respire, sitôt franchie 
la ligne des anciens remparts. Je ne dis pas 
que ces maisons petites, très usagées, avec 
leurs volets commodes et parfois des balcons 
en fer forgé, soient belles, mais elles ne font 
pas rire d'elles. De simples gens ont construit 
ces demeures à leur image, et, voulant vivre 
paisiblement une vie messine, ils n'ont pas 
eu souci de chercher des modèles dans tous 
les siècles et par tous les climats. Voyez, au 
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pied de l'Esplanade, comme les honnêtes bâ-
timents de l'ancienne poudrerie, recouverts 
de grands arbres et baignés par la Moselle, 
sont harmonieux, aimables. Tant de mesure 
et de repos semble pauvre aux esthéticiens 
allemands. Ce pays était épuré, décanté, je 
voudrais dire spiritualisé ; ils le troublent, le 
surchargent, l'encombrent, ils y versent une 
lie. Le faîte des maisons demeure encore 
français, mais peu à peu le rez-de-chaussée, 
les magasins se germanisent. A tout instant, 
on voit râcler une façade, la jeter bas, puis 
appliquer sur la pauvre bâtisse éventrée une 
armature de fer, avec de grandes glaces où, 
le soir, des lampes électriques inonderont 
d'aveuglantes clartés des montagnes de ciga-
res. L ennui teuton commence à posséder 
Metz. Et pis que l'ennui, cette odeur avilis-
sante de buffet, de bière aigrie, de laine 
mouillée et de pipe refroidie. 

Certains quartiers pourtant demeurent in-
tacts : Mazelle, le haut de Sainte-Croix et les 
quais, où l'on retrouve les aspects éternels de 
Metz. Les paysans viennent toujours porter 
aux vieux moulins le blé de la Seille et du 
Pays-Haut. Les femmes en bonnet gaufré 
conduisent leurs charrettes pleines de beurre, 
d'oeufs et de volailles. L'hôtel de la Ville de 
Lyon regorge encore, le samedi, de campa-
gnards venus au marché des petits cochons, 
sur le parvis de la cathédrale ; et l'auberge de 
la côte de Delme reste le rendez-vous des 
amateurs, quand les maquignons présentent, 
sur la place Mazelle, les gros chevaux de 
labour, un tortillon de paille tressé dans la 
queue. 

Suis-je dupe d'une illusion, d'une rêverie 
de mon cœur prévenu? Dans le réseau de ces 
rues étroites, où les vieux noms sur les bou-
tiques me donnent du plaisir, je crois sentir 
la simplicité des anciennes moeurs polies et 
ces vertus d'humilité, de dignité, qui, chez 
nos pères, s'accordaient. J'y goûte la froideur 
salubre des disciplines de jadis, mêlées d'hu-
mour et si différentes de la contrainte prus-
sienne. Un attendrissement nous gagne dans 
ces vieilles parties de Metz, où dominent 
aujourd'hui les femmes et les enfants. Elles 
avivent notre don de spiritualité. Elles nous 
ramènent vers la France, et la France, là-bas, 
c'est le synonyme de l'idéal. Ceux qui lui de-
meurent fidèles mettent un sentiment au-
dessus de leurs intérêts positifs. Si quelques-
uns la'renient, c'est qu'ils sont asservis par 
des raisons utilitaires et qu'ils sacrifient la 
part de la vie morale. 

MAURICE BARRES, 
de l'Académie française. 

(Colette Baudoche.) 
— : 

La « Journée française » 
La « Journée française » des 23 et 24 mai pro-

chains, qui est due à l'active collaboration du 
comité du Secours national et du groupe parle-
mentaire des départements envahis, se prépare 
de tous côtés avec un dévouement et un em-
pressement cordial qui lui assurent une réus-
site complète. En province, ce sont les préfets 
et les sous-préfets qui, d'accord avec les maires 
et les diverses associations de toutes opinions, 
prennent les mesures de coordination néces-
saires et la réglementation de tous les détails 
d'un programme arrêté d'avance dans ses 
grandes lignes. 

A Paris, ce sont aussi les grands groupements 
<tels que : les trois sections de la Croix-Itouge, 
les P. T. T., les cheminots, les instituteurs et 
institutrices, les professeurs des Ivcées et col-
lèges, les sociétés de Saint-Vincent-de-Paul, les 
œuvres catholiques, les organisations socia-
listes, la C. G. T., la Ligue patriotique des Fran-
çaises, etc., qui constituent des permanences, 
recrutent les équipes do quêteuses et de com-
missaires, répartissent le matériel pour qnêter 
dans leur zone d'action, et cela en harmonie 
avec les décisions d'ordre prises par les com-

missions d'arrondissement siégeant dans les 
mairies et comprenant, avec un représentant 
de toutes les organisations, le maire et un dé-
légué du Secours national. 

La » Journée française » des 23 et 24 mai pro-
chains marquera un des plus beaux élans de 
solidarité et de bienfaisance patriotique que 
notre belle France, toujours si généreuse, aura 
montrés. 

EN ZIG-ZAG 

Rouffach, pittoresque et vaillante petite 
ville du Haut-Rhin, célébrait une fête de 
pompiers. 

Sur les édifices publics et les arcs de triom-
phe improvisés, des écussons ornés de dra-
peaux alsaciens portaient les lettres : R. F., 
que les habitants de Rouffach saluaient dévo-
tement. Arrivèrent des membres du gouver-
nement pour présider aux cérémonies. 

— Les gens de Rouffach sont-ils devenus 
fous? s'écrièrent-ils en apercevant les lettres 
séditieuses. Le châtiment qu'ils encourent 
sera terrible. Afficher une telle devise en 
pleine terre d'empire ! 

Le premier citoyen interpellé tourna la tête 
d'un air stupéfait. 

— Quelle devise ? Je ne vois pas l'ombre 
d'une devise ici. 

— Appelez cela comme vous voudrez. Vous 
savez parfaitement que R. F. signifie « Répu-
blique française ». 

Là-dessus, le Rouffachois eut un candide 
sourire. 

— A quoi pensez-vous ? R. F. signifie 
Rouffacher Feuerweher, « Pompiers de 
Rouffach ». 

La fureur allemande fut contrainte de se 
calmer, comme sous une douche de pompe à 
incendie. 

— » * *, 
Deux officiers allemands passaient récem-

ment, en Alsace, près d'un champ qu'un cul-
tivateur ensemençait. 

— Sème, grommela l'un d'eux, sème tou-
jours et ne t inquiète pas de ta récolte ; c'est 
nous qui la mangerons. 

— Possible, dit le paysan, je sème de 
la luzerne. Ça fera du bon foin. 

* 

Petite philosophie antiboche, par Fleury 
Vindry : 

« Nous sommes un peuple de forte natalité, 
disent les Allemands, la Terre doit donc nous 
appartenir exclusivement. » A ce compte, les 
ivrognes seuls devraient être admis à vider les 
futailles. 

Charles-Quint parlait espagnol à son Dieu, 
français à ses amis, anglais à ses oiseaux, 
allemand à ses chevaux. Ce monarque a 
toujours passé pour l'impartialité même. 

f La guerre est la guerre, disent encore les 
Boches. Il la faut faire atroce, pour la faire 
courte. » La sottise demeure la sottise. 
Hélas ! on a beau la faire atroce... elle n'en 
finit -pas ! 

LA RÉPARATION DES DOMMAGES DE GUERRE 
La Chambre, réunie mardi après-midi, a 

été saisie d'un projet de loi approuvé, le 
matin, en conseil des ministres, sur la ré-
paration des dommages causés par la 
guerre. L'examen du projet a été renvoyé à 
une commission spéciale qui sera nommée 
par les groupes. 

Ce projet règle les conditions d'ouver-
ture du droit à la réparation pour domma-
ges de guerre. Ceux-ci devront être maté-
riels et directs et résulter d'un fait de 
guerre : attaque, défense ou occupation. 
Le remploi des sommes accordées devra 
servir à la reconstitution économique du 
pays. 

La Lusitania coulée 
Vendredi, à 2 h. 33 de l'après-midi, lô 

transatlantique anglais Lusitania, apparte-
nant à la compagnie Cunard, a été torpillé 
à 8 milles au sud-ouest de la pointe de 
Old Kinsale, sur la côte irlandaise, à l'en-
trée du canal Saint-Georges, par un sous-
marin allemand. 

Le paquebot lança aussitôt le radiotélé-
gramme suivant : « Accourez vite, le na-
vire donne fortement de la bande ». Dès que 
cette dépêche fut reçue par les stations de 
télégraphie sans fil, les secours s'organisè-
rent. Le vice-amiral sir Charles Croocka 
envoya immédiatement de Liverpool sur la 
scène du désastre le remorqueur Warrior, 
suivi des remorqueurs Stormcock et Julia 
avec cinq chalutiers et un canot de sauve-
tage pris en remorque. 

Mais il fallut à la plupart de ces bateaux 
deux heures environ pour atteindre le lieu 
de la catastrophe. Et malheureusement 
vingt ou vingt-cinq minutes après avoir été 
frappée par la première torpille, la Lusitania 
sombrait. 

Malgré la bande considérable que la Lusi-
tania prit de tribord, aucune panique ne sa 
produisit. 

Les survivants sont unanimes à rendre 
hommage au sang-froid magnifique dont 
firent preuve les passagers et les marins 
en montant dans les chaloupes, laissant les 
femmes et les enfants passer les premiers 
dans chaque embarcation : cependant, le 
transatlantique en s'abîmant, créa un 
énorme remous, qui aspira et engloutit 
cinq chaloupes. Il ne semble pas finale-
ment que plus, de sept à huit chaloupes 
aient quitté le bord normalement et nor-
malement chargées. 

Au moment où le transatlantique dispa-
raissait, des centaines de passagers sautè-
rent à la mer : la plupart furent entraînés 
dans le remous; beaucoup de victimes 
s'agrippèrent aux pièces de bois détachées 
par l'explosion. Quelques passagers échap-
pèrent miraculeusement, ils furent hissés 
dans les chaloupes après avoir été long-
temps roulés dans les flots. 

Partie de New-Yorkle 1er mai, la Lusitania 
avait à bord 1,313 passagers et 665 hommes 
d'équipage. Au total, 1,978 personnes. 

Les passagers se répartissaient ainsi : 
1" classe, 290; 2e classe, 662 ; 3e classe, 361. 

Le navire était sous le commandement 
du capitaine Turner; beaucoup de passa-
gers étaient des Américains. 

A l'heure actuelle, le nombre des survi-
vants est de 764, comprenant 462 passagers 
et 302 membres de l'équipage. 144 corps ont 
été retrouvés dont 87 ont été identifiés. Les 
corps identifiés comprennent 65 passagers et 
22 membres de l'équipage. On compte parmi 
les blessés 30 passagers et 17 membres de 
l'équipage. 

A Queenstown, où trois hangars ont été 
aménagés pour recevoir les victimes, 125 ca-
davres d'hommes, de femmes et d'enfants 
de tout âge] sont alignés ; une quarantaine 
de bébés dorment là leur dernier sommeil. 

L'un d'eux, un petit bonhomme de trois 
ans, aux cheveux blonds bouclés, repose 
dans les bras de sa mère, dont la mort 
même n'a pas pu faire se desserrer l'étreinte. 
Plus loin, voici deux jumeaux âgés de quel-
ques mois, puis deux enfants un peu plus 
grands qui se tiennent encore les bras au-
tour du torse. On a trouvé aussi un matelol 
mort ayant sur les épaules un petit enfant 
attaché avec une courroie. 

Ce spectacle lamentable restera gravé dana 
les yeux et dans les âmes de tous ceux qui 
furent les témoins désolés du plus abomi-
nable acte de sauvagerie de la kultur 
allemande* 
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Barbarie boche 
tes Allemands fusillent les prisonniers 

anglais 
Le bureau de la presse anglaise publie des 

déclarations de M. Martin, rédacieur en chef 
du journal hollandais Rctterdamsche Ifieuws-
blad, reproduisant le récit fait, à diverses repri-
ses, par trois déserteurs allemands, dont il 
donne les noms en indiquant le numéro de 
leurs régiment et compagnies. 

' Ces déserteurs affirment que les régiments 
bavarois, sous les ordres du prince Rupprecht, 
ont reçu l'ordre formel de ne faire aucun pri-
sonnier anglais. 

L'ordre était exclusivement donné à l'armée 
bavaroise. Les soldats qui y contrevenaient 
étaient sévèremont punis. Les Anglais qu'on 
faisait prisonniers n'étaient pas envoyés en 
Allemagne, mais conduits au quartier général, 
les mains liées derrière le dos. les yeux ban-
dés. Ils étaient immédiatement fusilles, par les 
soins d'officiers. 

Les déserteurs ont donné tous les détails sur 
ces fusillades, les noms des officiers présents. 
Un des déserteurs a lui-môme fusillé cinq pri-
sonniers anglais, bien qu'il n'approuvât pas 
l'ordre qui lui en avait été donné. 

Leur principale raison pour déserter était, di-
sent-ils, les mauvais traitements qui leur étaient 
Infliges par les officiers, ainsi que le manque de 
nourriture. Les soldats dans les tranchées mou-
raient presque de faim. 

Plus de quarante prisonniers anglais ont -été 
brûlés dans un hangar et les soldats ont reçu 
une médaille pour cet exploit. 

Un déserteur dit que ie IX décembre, 24 pri-
sonniers anglais, parmi lesquels de nombreux 
officiers, ont été fusillés par sa compagnie. L"n 
des motifs de l'exécution était qu'ils avaient 
fait sauter un pont sur l'Escaut, près d'Anvers, 
pendant que les Allemands le. traversaient au 
cours de leur poursuite de l'armée anglaise en 
retraite. 

Ils furent placés l'un après l'autre contre un 
mur. De nouveaux soldats furent appelés des 
rangs pour participer à l'exécution; a peu près 
tous les hommes du bataillon s'exercèrent à 
tirer sur les Anglais. 

Cet assassinat eut lieu sous les ordres du 
commandant Hoffmann et du lieutenant Neu-
miehle. 

En une autre occasion, un officier anglais et 
quatre soldats qui avaient capitulé ont été fu-
sillés, au château d'Hollebeke, après un combat 
corps à corps. 

§on Inoubliable Grand-Père 

Au Son des violons 
L'Autriche a subi, depuis le commence-

ment des hostilités, des revers terribles et 
des pertes innombrables, et les Russes, sur 
les Carpathes, la menacent d'une invasion 
prochaine. Que font les Viennois? Un 
Suisse, qui revient de Vienne, va nous le 
dire : 

Les Viennois continuent à s'amuser, c'est 
dans leur nature. Aucun théâtre n'a fermé ses 
portes, au contraire, ils sont tous pleins et pour 
les pièces en vogue, il est prudent de retenir 
ses places quelques jours à l'avance. 

Le « Hofburgtheater » (théâtre de la cour) est 
fréquenté comme avant la guerre, par un pu-
blic très élégant. Dimanche après-midi, dès 
cinq heures déjà, la foule faisait queue pour 
les places à bon marché au Stadttheater. 

Le théâtre « An dor Wien » continue depuis 
des semaines les représentations d'une opé-
rette à grand succès. Les cinématographes en-
caissent de bonnes recettes ainsi que les music-
halls ; le Ropacher et l'Apollo font salle comble. 

Les restaurants sont pleins, surtout le soir, 
car le Viennois aime à souper en rentrant du 
spectacle, et les orchestres de tziganes y'font 
entendre leurs valses les plus langoureuses. 

Ah quels gais compagnons, que ces Vien-
nois ! Pourvu qu'on leur laisse l'opérette en 
vogue et des valses lentes, ils sont con-
tents 1 

Ce numéro du « Bulletin des Armées • 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

Ji AU DOCTEUR DUPRE, HOMMAGE DES AUTEURS 

Air : Mon anatomie. 

Dans les toasts que le Kaiser 
Aime à porter à propos d'botte 
Il est un cliché qu'au dessert 
11 sent r'venir comm' l'échalote; 
Tout d'suite après 1' premier hoquet; 
11 lève avec onction sou verre, 
Et puis il s'empress' d'évoquer 
Son inoubliable grand-père. 

Le portrait d' 'l'aïeul vénéré 
L'accompagn' dans tous ses voyages , 
11 n' veut jamais s'en séparer, 
Il l'a toujours dans ses bagages. 
Dès qu' quelqu' part il est installé, 
Il n' donn' ses ordres pour la guerre 
Qu'après avoir fait déballer 
Son inoubliable grand-père. 

On dit qu'au cours d'un entretien 
Son vieux complic' le roi de Saxe 
Qui s' flatt' d'être un bon grammairien 
Lui r'prochait des faut's de syntaxe ; 
Guillaum' lui répondit vexé : 
i Vous m'fait's suer avec votre grammaire, 
t Moi je n' connais qu'une chose et c'est 
« Mon inoubliable grand-père ! » 

On dit qu' lui-même à ses soldats 
Fait distribuer des têt's de pipe 
Représentant son grand papa, 
Et que, fidèle à son principe, 
On aurait vu Sa Majesté 
Punir cil' même un militaire 
Pour avoir trop mal culotté 
Son inoubliable grand-père. 

L'aut' jour voyant un d'nos poilus 
S'accroupir d'un air bien tranquille 
Et montrer d'un air ingénu 
C que j'appell'rai son côté pile... 
t Sentinelles, ne tirez pas ! 
» — Dit-il, un pleur sous la paupière — 
« Il me sembl' que je revois là-bas 
t Mon inoubliable grand-père. » 

Bref, c'est un bateau, mais voilà. 
Mon vieux Guillaum' ne t'en déplaise, 
C'est pas avec ce bateau-là 
Qu' tu dégott'ras la flotte anglaise; 
Et lorsque — fmal'ment vaincu — 
Tu repasseras la frontière 
Ah ! tu pourras te 1' f... de côté 
Ton inoubliable grand père ! 

DOMINIQUE BONNAUD, 
VICTOR TOURTAL. 

LES JEUX DE LA TRANCHÉE 

Mots en losange. 
.— Se trouve dans Général M&unoury. 
.— Cher aux aéroplanes. 
.— Liquide malfaisant. 
._ Pièce de métal servant aux échanges. 
.— Ancienne division du précédent. 
.— Cher aux oiseaux. 
.— Se trouve dans Général Joffre. 

Phrase à compléter 
S..v.... t.. 

da s..r.. 
q.. c, a'..t.. 

SOLUTIONS 

Charade. 
— Marseille 
— aise 
MarseillaÈ», 

DU NT* SB 

Mots en croix. 
G 
I 

MERLE 
A 
F 
E 

BLOC-NOTES 
— L'ambassade du Japon à Londres a reçu 

du ministre des affaires étrangères à Tokia 
une dépêche annonçant que la Chine a accepté 
la dernière note japonaise. 

— Un des fils de M. Asquith, premier minis-
tre anglais, a été blessé grièvement au court 
des opérations des Dardanelles. 

— M. Elby, maire de Bruay (Pas-de-Calais), a 
fait un don généreui de 85,000 fr. à Mme Mille-
rand, qui les a aussitôt répartis entre les 
différentes œuvres dont elle s'occupe. 

— Le prince do Galles a été promu au grade 
de lieutenant. 

— Le conseil de guerre deBelforta condamné 
une jeune femme de vingt ans à cinq ans de 
travaux forcés et à dix ans d interdiction de sé-
jour pour espionnage. 

— Le gouvernement anglais vient de com-
mander aux fabriques d'horlogerie suisses plu-
sieurs millious de montres bracelets, qui se-
ront distribuées à tous les soldats. 

— La poudrière italienne de Fontana-Liri a 
sauté. Il y a dix victimes. Une grande panique 
s'en est suivie. Les troupes ont rétabli l'or-
dre. 

— L'évêque de Metz, Mgr Benzler, qui est 
Allemand, a donné l'ordre d'enlever dans toutes 
les églises de son diocèse les statues de Jeanne 
d'Arc. 

— Dans la province de Kovno (Russie;, les 
Allemands ont pillé la propriété de M. Stoly-
pine, l'ancien premier ministre, assassiné il y a 
quelques années. Les voleurs ont emporté les 
archives. 

— Le patriote alsacien M. Spinner, de Wis-
sembourg, officier interprète, vient d'être fait 
chevalier de la Légion d'honneur. 

— On annonce la mort de M. d'Argenson 
ancien député de la Vienne, tué dans un com-
bat autour d'Ypres. 

— On annonce la mort au champ d'honneur 
du jeune écrivain André Lafon. grand prix de 
littérature en 1912 pour son roman l'Elève Gilles. 

— Mme Grévin, la veuve du célèbre dessina-
teur Alfred Grévin, vient de mourir à Saint-
Mandé. 

— Le maharadjah de Patiala, un des princes 
les plus riches de l'Inde, vient d'expédier aui 
soldats indiens servant en ce moment en 
France et en Belgique 10,000 chemises, 10,000 
gilets, 10,000 taies d'oreillers, 10,000 peignes. 

— Un officier de la légion garibaldienno la 
lieutenant Arrizio, qui a pris part à de nom-
breux combats dans l'Argonne a été assassiné 
dans son logement, rue Saint-Agricol, à Avi-
gnon, par son ordonnance. Le vol était le mo-
bile du crime. 

— M. Chéneaux, professeur de droit civil 4 la 
faculté de droit de l'université do Bordeaux, 
âgé de quarante-sept ans, engagé pour la du-
rée de la guerre, est tombé au champ d'hon-
neur. 

— Un arrière-neveu de Fénelon, archevêque 
de Cambrai, lo sous lieutenant de Salignac-
Fénelon, élève de l'école centrale, est tomba 
glorieusement au champ d'honneur. 

— Le mois do mai est le mois de Jeanne 
d'Arc; le 8 mai est l'anniversaire de la déli-
vrance d'Orléans, lo 30 mai, l'anniversaire da 
la mort de Jeanne. 

— Un décret autorise le ministre da l'inté-
rieur et le préfet de la Seine a accepter un legs 
de Mm' Adrienne Mallevai, constitué par la 
somme de 350,000 fr. à répartir entre les gar-
diens de la paix de la vilie de Paris et les ser-
gents de ville des communes de la Seine. 

— Le Kaiser a donné une demi-journée de 
congé aux enfants des écoles à l'occasion du 
torpillage da la Lusitania. 

— M. Gabriele d'Annunzio a été nommé par 
acclamation membre do la société des gens de 
lettres. 

— L'académie des sciences a partagé le pris 
Osiris entre les inventeurs du vaccin antity-
pholdique, MM. les docteurs Chantemesse et 
Widal, d'une part, et le professeur Vincent, 
d'autre part. 
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L.E TABLEAU XD'IE^IOISI" ISTETUR, 
CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

suivent, ont été cités a l'Ordre de l Armée : Les Braves, dont les noms 
Médecin-major BRIN, 231e d'infanterie : les 

9, 10 et 11 janvier, le médecin chef de service 
étant tombé mortellement frappé sur le 
ch.mp de bataille, a assuré seul le service 
difficile du relèvement des blessés dans les 
tranchées conquises et n'a quitté le terrain 
qu'après avoir évacué tous ses blessés. 

Sous-lieutenant CARTOM, 231» d'infanterie : 
occupant avec sa compagnie la partie la. plus 
avancée des traucliées allemandes conquises 
le 8 janvier, a pu repousser plusieurs contre-
attaques, donnant au premier rang l'exemple 
de la plus belle bravoure. 

Caporai CAVALIER, 2 :1e d'infanterie : blessé 
au bras, a refusé d'aller à l'ambulance et s'est 
fait tuer à son poste. 

Soldat LËSEUR, 231e d'infanterie : tout en 
assurant le service de sa pièce et malgré le 
danger constant est allô chercher pour les 
panser plus de cent blessés pendant trois 
jours et trois nuits, et ne s'est arrêté que 
lorsque, terrassé par la fatigue, il est tombé 
évanoui. 

Sous lieutenant RQSTUCHER, 246e d'in-
fanterie : blessé il y a trois semaines, a 
voulu rejoindre sa compagnie avant d'être 
complètement rétabli. A été blessé une 
deuxième fuis le 12 janvier au moment où il 
se portait à l'attaque avec sa section. . 

Lieu enant OULMAW, 240e d'infanterie : 
malgré son jeune âge. commandait depuis le 
5 septembre une compagnie et y avait pris 
sur ses hommes un ascendant remarquable. 
S'est porté le 12 janvier, à la tête de sa com-
pagnie, sous un feu violent, à l'attaque des 
positions ennemies. A été tué dès lo com-
mencement du mouvement. 

Adjudant PESNEL, 246" d'infanterie : vio-
lemment attaqué dans une tranchée, y a 
résisté avec vigueur et est resté, jusqu'à 
l'ordre de repli, maître de sa tranchée, mal-
gré les pertes importantes subies par sa sec-
tion. 

Capitaine FLOQUET, 276e d'infanterie : a 
pris le commandement de son bataillon 
dans des conditions difficiles', en a réuni les 
éléments en retraite et a exécuté plusieurs 
contre-attaques. A réussi à s:; maintenir sur 
la position jusqu'à l'arrivée des renforts et a 
encore une fois cont.re-attaqué. 

Capitaine ALIX, 2,6° d'infanterie : a conduit 
avec le plus grand courage sa compagnie à 
l'assaut des tranchées allemandes; a été griè-
vement blessé. 

Capitaine JACOMET, 270e d'infanterie: a en-
levé brillamment sa compagnie à l'assaut 
des tranchées allemandes. S'est maintenu 
pendant quarante-huit heures dans une posi-
tion difficile, où il a fait preuve de sang-
froid et de courage. A été blessé, 

Lieutenant PATRIARCHE, 270e d'infante-
rie : a magnifiquement enlevé sa compagnie 
à l'attaque des tranchées ennemies, quoique 
blessé, s'est employé pendant plusieurs 
heures pour les aménager, ses autres offi-
ciers étant hors de combat, et n'a consenti à 
quitter la ligne que lorsqu'il a été rem-
placé. 

Lieutenant LACATJX, 276° d'infanterie: 
blessé à la tête de sa compagnie, s'est fait 
rapidement panser et est reveuu reprendre 
sa place pour prendre part à une contre-
attaque au cours de laquelle il a reçu une 
deuxième blessure. 

Adjudant RAMBOUT, 276e d'infanterie : est 
sorti do l'hôpital pour prendre part au com-
bat et conduire sa section à l'assaut des 
tranchées allemandes. Blessé deux fois est 
de meure à son poste et n'a consenti à le 
quitter quo le lendemain. 

Caporal CORVISIER. 276»d'infanterie: blessé 
trois fois après l'assaut des tranchées alle-
mandes, ost resté à sou posto pendant toute 
la nuit, donnant à ses hommes l'exemple du 
plus grand courage. 

Shei d-, bataillon BRU, 276» d'infanterie: 
grièvement blessé à la tête de son bataillon eu combat du 12 janvier. 

Soldat BOUSSONNIÈRE, 246» d'infanterie: 
blessé une première fois, a refusé de quitter 
son poste et a été, quelque temps après, 
blessé une deuxième fois grièvement. 

Chef de bataillon JOUSSO i\ 289» d'infanterie: 
après avoir enlevé ' à la tête des troupes la 
première ligne de tranchées allemandes, de-
bout au milieu des balles, a été blessé griè-
vement au moment où faisant face à une 
contre-attaque ennemie il montait sur la 
tranchée pour entraîner ses hommes. 

Capitaine LATIL, 55e bataillon de chasseurs: 
après avoir entraîné son bataillon dans une 
vigoureuse attaqua à la baïonnette jusque 
dans les tranchées ennemies, y a résisté jus-
qu'à la dernière extrémité à une contre-atta-
que au cours de laquelle il a été tué. 

Sous-lieutenant HJGNON, 55e bataillon de 
chasseurs ; a montré depuis le début de la 
campagne la plus grande énergie et le plus 
grand sang-froid dans toutes les missions qui 
lui ont été confiées. Chargé, le 8 janvier, do 
conduire une colonne d'attaque à l'assaut 
d'une tranchée ennemie, a brillamment en-
levé deux lignes de tranchées et s'y ost main-
tenu malgré les portes subies par sa section 
et la violence do nombreuses contre-atta-
ques. 

Médesin aide-major REMY, 55e bataillon de 
chasseurs : a, avec un dévouement inlassable, 
depuis le début de la campagne, soigné les 
blessés du bataillon ou ceux d'autres corps 
qui venaient se présenter à lui ou que ses 
brancardiers lui amenaient. Spécialement, le 
8 septembre, pendant un violent bombarde-
ment de l'artillerie allemande. A, pendant les 
attaques des 8 et 9 janvier, installé son poste 
de secours à l'entrée des tranchées de pre-
mière ligne, soignant sans interruption les 
blessés, de tous les bataillons qui se trou-
vaient à proximité; a assuré l'enlèvement des 
blessés de première ligne, sous un feu violent 
d'artillerie et d'infanterie ennemies. 

Médecin auxiliaire GIRARD, 55e bataillon ae 
chasseurs : a fait preuve d'un sang-froid mer-
veilleux en allant panser et ramasser sous 
les balles et les obus, non seulement dans 
les tranchées, mais encore en plein champ, 
les blessés de tous corps qu'il rencontrait, au 
cours des journées des 8 et 9 janvier. 

Sergent ROUX dit RICHE, 55e bataillon de 
chasseurs : quoique blessé, a continué à com-
mander sa section jusqu'au moment où il a 
reçu une deuxième blessure le mettant hors 
de combat. 

Sergent VASSOR, 55e bataillon de chasseurs : 
blessé très grièvement en enlevant sa sec-
tion à l'assaut d'une tranchée allemande. 

Caporal EMONT, 55e bataillon de chasseurs : 
s'est toujours fait remarquer par son intelli-
gence et son audace en s'offrant toujours 
pour l'exécution de missions périlleuses. Lo 
8 janvier au soir, a établi, sous une grêle de 
balles, des défenses accessoires en avant de 
la tranchée ennemie conquise le matin. N'a 

Îias cessé d'encourager ses chasseurs et de 
eur remonter le inoral au moment des con-

tre-attaques ennemies. 
Soldat BOUCAUD, 55» bataillon de chas-

seurs : au moment de charger, a demandé 
à partir en tête de sa section, est arrivé 
premier dans la tranchée ennemie qu'il 
a fouillée et où il a maintenu jusqu'à l'arri-
vée de ses camarades, les ennemis capturés. 
A donné pendant les journées des 8 et 9 jan-
vier et sans aucune défaillance, l'exemple du 
plus grand courage. 

Soldat GOFFAUD. 55e bataillon de chasseurs: 
s'est porté en avant de la tranchée conquise, 
dans un trou produit par un obus, a puis-
samment aidé par son feu à r< poussor les 
Allemands, en tuant une quinzaine au mo-
ment où ils sortaient de leurs tranchées. 

Soldat BERNIGAUD, infirmier, au 55e ba-
taillon de chasseurs : au cours des journées 
des 8 et 9 janvier, n'a cessé de prodiguer ses 
soins aux blessés de la compagnie dans les 
tranchées enlevées à l'ennemi, faisant preuve 

d'un dévouement et d'un courage extraordi-
naires, assurant l'évacuation de plusieurs 
blessés en les portant sur son dos. 

Adjudant LORION, 30oe rég. d'infanterio : 
chargé de porter sa section dans un enton-
noir formé par une mine à quelques mètres 
de la tranchée allerrïande, a fait preuve d'un 
courage exemplaire. Est tombé, mortelle-
ment frappé, après avoir rempli la mission 
qui lui était confiée. 

Adjudant 'MARRIS, 305e d'infanterie: a trouvé 
une mort glorieuse en conduisant sa section 
dans un entonnoir formé par une mine à 
quelques mètres de la tranchée allemande. 

Soldats REYNAUDIAS et GUILLOT, éclai-
reurs au 3053 d'infanterie : sont tombés mor-
tellement frappés au moment où ils se por-
taient courageusement en avant en entraî-
nant leurs camarades. 

Soldat CAJAT. 321e d'infanterie : a relevé et 
renvoyé à deux reprises différentes deux 
bombes lancées par l'ennemi et a été blessé 
grièvement par une troisième qui lui est 
tombée sur le dos. 

Sous-lieutenant DUMtNtt. bataillon de 
chasseurs : a surpris aveo section un 
poste allemand d'une demi-section qu, occu ■ 
pait un village organisé et l'a dispersé en lui 
faisant ljuit prisonniers; a mené cette opéra-
tion avec entrain et habileté et sans perdra 
un seul chasseur de sa section. (Déjà cité 
une première fois à l'ordre de l'armée pour 
un fait analogue.) 

Soldat DAILLENS et lieutenant FÈVRE, 
es. adrille M. F. 33 : le 22 janvier, s'ôtant 
trouvés, au cours d'une reconnaissance de 
positions, encadrés par un feu d'artillerie 
intense et précis, sont restés pendant vingt 
minutes sous ce feu, bien que le sectionne-
ment d'un longeron par un éclat d'obus 
compromît gravement la résistance de leur 
appareil. 

Maréchal des logis SERET, escadrille M. F. 33 : 
le 23 janvier, exécutant peu avant la tombée 
de la nuit, avec un lieutenant observateur, 
une reconnaissance urgente, l'a poussée jus-
qu'au bout malgré un feu d'arlillerio très 
violent. A eu son appareil criblé d'obus, dont 
l'un a très légèrement atteint au visage le 
lieutenant observateur. 

Lieutenant FÈVRE, escadrille M. F. 33 : la 
23 janvier, exécutant peu avant la tombée de 
la nuit une reconnaissance urgente, l'a 
poussée jusqu'au bout malgré un feu d'artil-
lerie très violent. A eu son appareil criblé 
d'obus, dont l'un l'a très légèrement atteint 
au visage. 

Sous-lieutenant HAREL, 14e hussards : ayant 
eu, pendant un combat de nuit, son cheval 
tué sous lui, a rallié quelques cavaliers dé-
sorientés ; s'est défendu contre des forces 
supérieures et a ensuite rejoint son corps 
après avoir traversé, sous un déguisement, 
les lignes allemandes. Grièvement blessé en 
conduisant le peloton cycliste à l'attaqua 
d'un village. 

LE 152e D'INFANTERIE : a, sous les ordres 
du chef de bataillon JAGQUEMOT fait preuve 
d'une vaillance et d'une endurance au-dessus 
de tout éloge en conquérant un village, après 
huit jours de lutte héroïque, de jour et de 
nuit, s'emparant une par une des maisons 
fortifiées, répétant les assauts au milieu des 
incendies, se maintenant sous un feu des 
plus violents dans les tranchées remplies 
d'eau glacée, infligeant à l'ennemi do lourdes 

■ pertes et lui enlevant une mitrailleuse et de 
nombreux prisonniers. 

Chef de bataillon CASTELLA, 152e d'infan-
terie : a fait preuve dans les combats d'un 
village des plus belles qualités militaires ; 
sang-froid, courage, coup d'œil, confiance 
dans le succès. A exécuté avec la plus grande 
énergie 6t en même temps avec prudence et 
habileté, le mouvement diflicilo qui était 
demandé à son bataillon et qui nous adonné 
le village. 
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ravjitaine LAROCHE, 152e d'infanterie : a 
fait preuve de la plus grande ténacité et de 
la DIIIS belle énergie, durant tout le combat 
riiAs décembre. A été blessé le31 décembre. 

Capitaines VINCENT et SPIESS, 152e d'in-
fanterie : depuis le début de la campagne 
ont fait preuve des plus belles qualités mili-
taires; ont été tués le 27 décembre en par-
courant, sous un bombardement violent, le 
front de leur compagnie pour les encourager 
par l'exemple de leur bravoure. 

Capitaine MARCHAND, 152e d'infanterie : le 
1er janvier, grâce à son énergie et à sa vail-
lance personnelle, a réussi à forcer l'entrée 
d'un village barré par des défenses acces-
soires formidables et dont les maisons étaient 
cré elées. Le 4 janvier a lancé sa compagnie 
par des pentes escarpées, au milieu des vi-
gnes et d'échalas transformés en abatis, à 
l'assaut d'une grande tranchée allemande; a 
réussi à y entrer, à en déloger l'ennemi et à 
s'y installer définitivement malgré un retour 
offensif et un bombardement furieux. 

Capi aine DE R 7SFFIG SAC, 152e d'infanterie : 
a conduit remarquablement dan? la nuit du 
3 janvier, une brillante contre-attaque qui a 
délogé uti groupe important d'ennemis de 
l'église d'un village ; a fait une cinquantaine 
do prisonniers. 

Lieutenant BAUER, 152° d'infanterie : a 
montré au combat du 3 janvier, des qualités 
remarquabl s d'entrain et de bravoure, en-
tra.nant sa compagnie, dont les cadres étaient 
très réduits par les combats précédents; s'est 
emparé d'une tranchée fortement aménagée 
et a réussi en fin de journée à déborder com-
plètement,un village. A été tué au moment 
où il donnait des ordres pour un nouveau 
bond en avant. / 

Lieutenant D KVID, 152e d'infanterie : a fait 
preuve du plus grand courage et de la plus 
grande énergie dans l'attaque d'un village le 
28 décembre. Blessé et ayant conservé son 
commandement, est tombé une deuxième 
fois mortellement atteint. 

Lieutenant BOUCHER, 152» d'infanterie : 
très belle conduite au feu pendant l'attaque 
d'un village le 3 janvier; a fait preuve d'une 
grande énergie morale, ayant eu son frère 
mortellement frapp ■ à son côté; a conduit 
avec grande bravoure une charge à la baïon-
nette qui l'a rendu maître d'un point d'appui 
important. 

Lieutenant de réserve CREUSOT, 152e d'in-
fanterie : a montré le plus grand sang-
froid et le plus grand courage durant le com-
bat d'un village le 25 décembre; blessé n'a 
quitté son commandement que par ordre. 

Sous-lieutenant. DUPLESSIS, 152e d'infante-
rie : blessé deux fois dans le combat d'un 
village du 25 décembre, est resté à la tête de 
sa section, ne s'est fait panser qu'à la nuit, et 
a continué les jours suivants a assurer avec 
sa troupe l'accomplissement de missions dan-
gereuses. 

Adjudant JACQUES, 152e d'infanterie : sous 
une grêle de balles partant des caves et des 
maisons d'un village, a enlevé brillamment 
sa section à l'assaut de ce village. Est tombé 
mortellement blessé en essayant de franchir 
un réseau do fil de fer. 

Adjudant DESCHAMPS, 152e d'infanterie : a 
été blessé en se portant à l'attaque d'un vil-
lage, le 25 décembre, et en entraînant sa 
section à courte distance des réseaux de fil 
de fer. 

AdjudantHUGUENIN, 152ed'infanterie: a été 
tué le 25 décembre, dans un combat en en-
traînant brillamment ses hommes à l'assaut 
d'une tranchée ennemi ■. 

Caporal BA .kRAT, 152e d'infanterie : enseveli 
par l'éclatement d'un obus, au combat d'un 
village, le 25 décembre, est resté une heure 
sans connaissance, a refusé de se retirer 
pour se reposer et a tenu à conserver le com-
mandement de son escouade. 

Caporal CHALUMET, 152° d'infanterie: a pé-
nétré dans une maison occupée par l'ennemi, 
l'a incondiée sous te feu des^AUemands, ti-
rant d.une pièce voisine ; a été tué pou 
après à l'assaut d'une tranchée. 

Soldat T.IOMAS, 152e d'infanterie : s'est 
offert volontairement pour couper les réseaux 
de fil de fer défendant l'approche d'une tran-
chée que sa seaion devait attaquer. A été 
tué au cours de ce travail. 

Soldats SIfcO f et BESSARD, 152e d'infan-
terie : bien que blessés en montant à l'assaut 
d'une tranchée, voulaient continuer le coup 
de feu ; no se sont retirés quo sur l'ordre du 
chef de section et encore parce que ce der-

nier leur a confié des prisonniers à conduire 
à l'arrière. 

Capitaine DOUMERT 28e bataillon du génie : 
commandant une compagnie du génie, a pris 
dans un assaut la tète des travailleurs d'in-
fanterie territoriale pour les entraîner; a été 
tué au moment où il arrivait sur la position. 

Capitaine JAUBARD, 172e d'infanterie : au 
combat d'un village a maintenu sa troupe 

Ïiendant plusieurs heures sous un feu vio-
ent; bien que blessé a conservé le comman-

dant de sa compagnie. 
Sous-lieutenant BINCHERT, 172e d'infante-

rie : a enlevé sa section avec beaucoup d'é-
. nergie pour la porter en renfort sur la ligne 
de feu. A été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant de réserve LE GRAND, 
15e bataillon de chasseurs : mortellement 
blessé la 26décembre, au moment où sa sec-
tion se trouvait soumise à un très violent feu 
de mitrailleuses dont il recherchait l'origine, 
acontinué à encourager ses chasseurs en leur 
criant : « TÏTJZ ! tirez ! » A déjà été cité plu-
sieurs fois à l'ordre de la brigade et de la 
division pour sa brillante conduife. 

Sergent DAVAL, 15e bataillon de chasseurs : 
sous un bombardement violent, a donné à sa 
section un exemple remarquable de calme et 
de sang-froid en restant debout dans la tran-
chée et tirant sur des groupes ennemis qui se 
portaient en renfort. 

Chasseur MARTIN, 15e bataillon de chas-
seurs : a quitté l'emplacement où il était par-
faitement abrité pour, porter secours à un 
camarade blessé resté sous le feu de l'ennemi. 
A été blessé lui-même en portant son cama-
rade jusqu'à l'abri. , ' 

LA COMPAGNIE 10/2 DU GENIE : a pour-
suivi pendant plus d'un mois des attaques à 
la mine dans un terrain envahi par l'eau et 
malgré un bombardement incessant. A pris 
une part brillante à la défense d'un village, le 
16 janvier, et a eu dans cette circonstance 
2 officiers blessés, un tué, 7 sapeurs blessés, 
2 sous-officiers et 9 sapeurs disparus dans la 
mine. A déjà été cité à l'ordre da l'armée. 

Capitaine GUEDON, 130e d'infanterie : le 16 
janvier pendant l'attaque de l'ennemi sur un 
village, a su par son attitude et sa fermeté 
maintenir sa compagnie sous un bombar-
dement extrêmement violent de canon et de 
minenwerfer qui a détruit la plus grande 
partie des locaux où elle était abritée, pnis, 
lorsque l'infanterie ennemie a pénétré dans 
la partie de la ligne que lo bombardement 
avait rendu intenable a prononcé une contre-
attaque énergique, qui a rejeté définitivement 
l'ennemi hors de la position. 

Adjudant THOMINE, 135e d'infanterie : a 
brillamment enlevé sa section dans une 
contre-attaque exécutée pour repousser l'in-
fanterie ennemie qui avait pénétré dans un de 
nos points d'appui. 

Sergent-fourrier DESIRE, 135e d'infanterie : 
a été tué en se précipitant le premier pour 
reprendra un de nos points d'appui que les 
Allemands avaient occupé. 

LE 3eBATAILLON DU 136e D'INFANTE-
RIE : depuis le 20 novembre, est en contact 
continuel et étroit avec l'ennemi, face à face 
dans une localité ; a été de ce fait l'objet d'at-
taques constantes et d'un bombardement 
journalier qui n'ont laissé aux hommes ni 
trêve ni repos. A pu néanmoins progresser 
dans le village et enlever plusieurs maisons. 
S'est en outre, particulièrement distingué 
dans les attaques du 17 décembre et du 
16 janvier. Dans cette dernière, sa première 
ligne de défense ayant été détruite par de 
nombreux minenwerfer, grâce auxquels l'en-
nemi avait pu y prendre pied, a refoulé cet 
ennemi par une contre-attaque énergique et 
a rétabli la situation telle qu'elle était anté-
rieurement. 

Maître pointeur MACHE, 16= d'artillerie : sa 
batterie étant soumise à un feu violent d'ar-
tillerie, a néanmoins continué à pointer sa 
pièce avec calme et sang-froid jusqu'au mo-
ment où il a été grièvement blessé. 

Adjudant PORCrfïER, compagnie 13/4 du 
génie : a pris volontairement le commande-
ment dùn détachement chargé de rompre, au 
moven d'explosifs, un réseau ennemi. Ce dé-
tachement ayant été décimé par le feu, s'est 
avancé seul jusqu'au réseau, et a rapporté des 
renseignements intéressants. 

Soldat PEDURAND, brancardier au 97e d'in-
fanterie : s'est toujours fait remarquer par 
son courage et son dévouement. Blessé en 
même temps que 15 hommes do sa compa-
pagnie, no s'est laissé panser qu'après avoir 

soigné tous ses camarades et n'a pas inter-
rompu son service à la suite de cette bles-
sure. 

Sergent MONNIER - POULAT, compagnie 
14/5 du génie: sous-officier remarquable a 
tous égards et d'une rare énergie. Toujours 
volontaire pour les postes les plus périlleux. 
Tue le 9 janvier, par l'explosion d'un obus, 
alors qu'il dirigeait des travaux de sape. 

Soldat MONJU, 7e zouaves : blessé une pre-
mière fois à la tête, s'est retiré un instant 
derrière une barricade. Exhorté par un sous-
officier à reprendre son poste de travail et 
de combat, s'y est immédiatement rendu, en 
criant: « C'est pour la France, vive la Répu-
blique ». A été presqu'aussitôt très griève-
ment blessé. 

Capitaine BECK, 11e bataillon de chasseurs : 
grièvement blessé au combat d'un village, le 
2 septembre 1914, a continué à commander 
ses sections sur la ligne de feu avec un sang-
froid et une énergie admirables jusqu'au 
moment où il s'est évanoui. 

Capitaine ROUSSE LACORDAIRE, 11! ba-
taillon de chasseurs : a conduit ses chasseurs 
à un assaut à la baïonnette, le 27 août 1914, 
avec ua courage admirable et un complet 
mépris de la mort. Tué au cours de l'as-
saut. 

Clairon MALLIER, 30e bataillon de chas-
seurs : atteint dés le début de l'action, dans 
la nuit du 24 décembre, d'une grave blessure, 
est tombé entre l'ennemi et nos réseaux de 
fils du fer, à quelques mètres de nos tran-
chées, a entonné la Marseillaise et a crié à 
ses camarades qui n'osaient tirer de peur de 
l'atteindre : « Qu'est-ce que cela peut bien 

■ f , tirez, tirez, Nom de D Vive la 
Franc.e! » Après la rafale, a répondu à ses 
camarades qui lui demandaient s'il était tou-
jours là : » Oui, je viens de recevoir une de 

. vos balles, mais je n'y suis pas encore cetto 
fois. Les.voilà qui reviennent. Ils sout tout 
près de moi. Allez-y, tirez, vive la France ! » 
Est mort au point du jour à la môme place. 

LA 4e SECTION DE LA 6° COMPAGNIE 
DU 28e BATAILLON DE CHASSEURS : 
le 26 décembre, tous ses sous-officiers étant 
tués ou blessés, étant prise d'enfilade par une 
vive fusillade et attaquée do front, a résisté 
pendant plus de douze heures aux attaques de 
l'ennemi sans perdre un pouce de terrain, 
pour assurer la liaison avec nn bataillon 
voisin. 

LA 1re DEMI-SECTION DE LA 2e SEC-
TION DE LA lr' COMPAGNIE DU 
28» BATAILLON DE OHASSEURS : 
étant en poste avancé et enveloppée au point 
du jour, le 4 janvier, par une compagnie 
allemande, a résisté de sept heures à qua-
torze heures sous le feu de l'ennemi parvenu 
dans des rochers à moins de 10 mètres de 
ses tranchées. Au moment où elle a été déga-
gée, les chasseurs réduits au tiers de l'effectif 
et n'ayant plus de cartouches, se préparaient 
à se défendre à la baïonnette jusqu'à la der-
ûlèr8 extrômité. 

Adjudant LAVIELLE, 28e bataillon de chas-
seurs: au cours d'une attaque de nuit a sup-
porté avec sa section l'attaque de plus d'une 
compagnie, a dirigé la défense de son front 
avec un calme et un à-propos remarquables, 
a repoussé l'ennemi en lui infligeant des 
pertes énormes et a recueilli sous le feu, 
plus de 60 fusils abandonnés par los Alle-
mands. 

Sergent TOURNIER, 28e bataillon de chas-
seurs : cinquième chef d'une section très 
éprouvée par une vive attaque enveloppante 
de l'ennemi, a résisté avec la plus grande 
énergie sans Derdre un pouce de terrain et 
en continuant à organiser sa position sous 
un feu violent. Blessé quelques jours après. 

Sergent RINGARD, 28e bataillon de chas-
seurs : chargé d'une reconnaissance a attaqué 
énergiquement une tranchée ennemie forte-
ment occupée; grièvement blessé est re-
venu en s'appuyant sùr son fusil et rame-
nant un prisonnier au posta de commande-
ment. 

Sergent CALESTROUPAT, 28e bataillon de 
chasseurs : le 4 janvier, sa demi-section étant 
assaillie par une compagnie allemande, a 
donné à ses hommes le plus bel exemple 
d'énergie et de courage en les exhortant à 
la résistance. A été mortellement blessé. 

Sergent GIMBERT, 28e bataillon de chas-
seurs : atenu tète, avec huit hommes et pé-
dant sept-heures, à une reconnaissance en-
nemie de vingt hommos ; malgré son infério-
rité, a cherché à manœuvrer contre le» 
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wnforts qui essayaient de dégager les en-
nemis. 

Caporal CLIER, 28" bataillon de chasseurs : 
en patrouille avec quatre hommes, a ren-
contré une patrouille ennemie de quinze 
hommes, l'a chargée sans hésitation, a tué 
un Allemand et mis les autres en fuite. 

Caporal DETROYAT et soldat FRAISSE, 
28e bataillon de chasseurs : leur demi-section 
ayant été attaquée et entourée par une com-
pagnie ennemie, en l'absence de leurs chefs 
qui avaient été tués ou blessés, ont soutenu 
le moral de leurs camarades et les ont fait 
résister pendant six heures jusqu'à l'arrivée 
des renforts. 

Soldat C3ATELARD, 28e bataillon de chas-
seurs : a été blessé mortellement en cher-
chant par tous les moyens possibles à dé-
gager un groupe de camarades entourés par 
les Allemands. 

Shasseur MATHIVAUD, 28» bataillon de 
chasseurs : étant on sentinelle, a fait feu sur 
deux fantassins ennemis, puis s'est précipité 
sur eux à la baïonnette et les a faits prison-
niers. 

LA41 «BATTERIE DU 2e D'ARTILLERIE 
DE MONTAGNE : a, sous les ordres-du capi-
taine BOUSQUET, prêté le concours le plus 
efficace au 152e d'infanterie dans la lutte pro-
longée qui a abouti à la prise d'un village Of-
ficiers et canonniers ont rivalisé de vaillance 
et d'audace en amenant leurs pièces à décou-
vert sous un feu meurtrier pour appuyer 
plus efficacement l'infanterie et détruire suc-
cessivement à bout portant tous les obsta-
cles qui entravaient sa inarche. 

Lieutenant THEDREL, 2e d'artillerie de 
montagne : a placé lui-mêmo à plusieurs re-
prises une pièce à découvert sous un feu 
meurtrier pour battre, à courte distance, un 
objectif qu aucune autre artillerie ne pou-
vait atteindre. 

Sous-lieutenant VERINES, 2e d'artillerie 
de montagne : a établi lui-même une pièce 
d'artillerie à 200 mèsres d'un village pour 
dé«nolir des maisons crénelées d'où partait 
un feu violent. 

Cavalier PETIT JEAN, 1er hussards : blessé 
le 21 août et revenu au front, s'est fait re-
marquer par son courage et son sang-froid ; 
a été blessé une seconde fois le 7 janvier 
1915 en allant, la nuit, rejoindre un officier 
sous un feu violent de l'ennemi. ' 

Sous-lieutenant de réserve SAILLEY, 11e gé-
nie : le 4 janvier, chargé de détruire un ré-
seau de fils de fer, à 50 mètres des positions 
ennemies, a accompli sa mission avec un 
courage admirable, puis a coopéré de sa 
propre initiative à la défense de la tranchée 
ennemie enlevée par les tirailleurs d'infan-
terie; blessé la nuit suivante dans cette 
mémo tranchée, a refusé de quitter son poste 
et a été tué quelques instants après. 

Caporal COMBECOIL. 2e génie: le 28 dé-
cembre, à l'attaque d'un village, a entraîné 
ses hommes avec une énergie remarquable ; 
ayant reçu deux blessures, a refusé d aller se 
faire panser ; n'a rejoint le poste de secours 
que lorsque toute la section a été ramenée 
en arrière. 

Lieutenant MOSCOVINO, 3e bataillon de 
chasseurs à pied : s'est fait affecter à un corps 
actif. A montré un courage et une énergie 
remarquables au cours d'une attaque par 
des forces très supérieures en nombre. A 
reçu plusieurs blessures au cours de cette 
attaque et ne s'est fait évacuer qu'après avoir 
fourni à son chef de corps un rapport com-
plet sur l'engagement. 

Sous • lieutenant de réserve MEUNIER, 
3e bataillon de chasseurs à pied : s'est élance 
à la tête de sa section a l'attaque d'une 
tranchée allemande dans laquelle il a péné-
tré ; a attaguô do nouveau l'ennemi le lende-
main et a été mortellement blessé au cours 
de l'engagement. 

Capitaine BEAUGIER, 3e bataillon de chas-
seurs : commandait pendant la nuit du 19 au 
20 janvier le groupement principal d'une atta-
que dirigée contre une parallèle envahie par 
l'ennemi. A fait preuve d'énergie, de décision 
et de bravoure. A été blessé quelques instants 
après la réussite de l'attaque. 

Sous-lieutenant de réserve MERLIN, 10e ba-
taillon de chasseurs : commandant une com-
pagnie de première ligne pendant la nuit du 
19 au 20 janvier, dans une attaque dirigée 
contre une parallèle envahie par l'ennemi. 
S'est jeté le premier dans la parallèle entral-
lant tous ses chassours par son exemple. 

Médecin auxiliaire POUCHIN, 158e d'infan-
terie: ayant appris qu'un homme venait 
d'être blessé dans la tranchée, n'a pas hésité 
à s'y porter, en plein jour, malgré le danger 
et a été frappé d'une balle au moment ni à 
la tête de ses brancardiers, il sortait du 
boyau pour traverser un espace découvert, 
continuellement battu par le feu de l'ennemi. 

Chef de bataillon DE MARQUESSAC, 37e d'in-
fanterie coloniale : chargé d'une mission dé-
licate et périlleuse, a, pour en assurer l'exé-
cution tenu à se porter lui-même dans une 
tête de sape très exposée et y a été tué au 
moment où, avec le plus grand courage et 
sans souci du danger, il observait les posi-
tions ennemies. 

Capitaine MEDAN, 37e d'infanterie coloniale : 
pour mieux observer les positions ennemies, 
s'est rendu dans la tranchée la plus avancée, 
alors qu'elle était très violemment bom-
bardée ; y a été tué en donnant à ses hommes 
le plus bel exemple de bsavoure et d'énergie. 

Sergent BRUSCHI, 37" d'infanterie coloniale : 
a fait preuve d'intrépidité et de sang-froid en 
entraînant ses hommes a l'assaut d'une tran-
chée ennemie dont les défenseurs ont été 
mis en fuite. Blessé mortellement est tombé 
en criant à ses hommes : « Courage, les ca-
marades, moi je meurs, mais vous, conti-
nuez à vous battre bravement. » 

Soldat RIVERA, 37e d'infanterie coloniale : a 
fait preuve de sang-froid et de courage en 
continuant à surveiller l'ennemi, restant seul 
dans une tranchée o,ù son capitaine et trois 
de ses camarades venaient d'être tués, trois 
autres grièvement blessés. 

Capitaine BACLIN, groupe cycliste d'une 
division de cavalerie : les 2 et 3 novembre, 
chargé avec son groupe d'occuper d'abord un 
moulin, puis de progresser sur l'objectif qui 
lui a ait été indiqué, s'est acquitté de sa 
mission avec une rare énergie ; non seule-
ment maintenant sa troupe sous un feu de 
grosso artillerie et de mousqueterie des plus 
violents, mais encore, obéissant aux ordres, 
tentant de se porter en avant et y arrivant, 
malgré de sérieuses pertes. Proposé pour la 
Légion d'honneur pour ce motif ; a été tué 
le 4 novembre à la tête de sa troupe. 

Chef de bataillon DE ROBIEN, 7e zouaves 
de marche : a continuellement donné 
l'exemple du plus grand sang-froid et de la 
plus belle bravoure au cours des combats de 
jour et de nuit livrés du 4 au 6 janvier. 
Chargé de contre-attaquer une colonne 
d'assaut allemande, a refoulé l'ennemi et est 
tombé mortellement frappé. 

Adjudant DELIBET, 7e zouaves de marche : 
a fait preuve du plus grand courage et du 
plus grand mépris du danger en se précipi-
tant dans une tranchée ennemie où il a reçu 
trois blessures des défenseurs de la tranchée 
habillés en zouaves qui lui disaient de ne pas 
tirer. 

Soldat BARBERON, 7e zouaves de marche : 
chargé d'avertir ses camarades du lancement 
de bombes ennemies, est resté à son poste 
sous un feu violent d'explosifs et a trouvé 
une mort héroïque. 

Sergent ZARAGORI, 7e zouaves de marche : 
a trouvé une mort héroïque à la téte de sa 
section, en entraînant ses hommes à l'assaut. 

\ leur donnant le plus bel exemple de bravoure 
et de mépris du danger. 

Sergent PECQUEUX, 7e zouaves de marche : 
a trouvé une mort glorieuse à la tête de sa 
section en entraînant ses hommes, leur don-
nant le plus bel exemple de bravoure et de 
mépris du danger. 

Caporal MACHECOURT, 7« zouaves de mar-
che : aidé d'un zouave, a défendu pendant 
une heure l'entrée d'un boyau de communi-
cation en faisant alterner le tir et le lance-
ment de pétards. Après l'arrivée d'un renfort 
a coopéré brillamment à la reprise des tran-
chées et à la capture de seize Allemands. 

Sous-lieutenant de réserve LE BOEINNEC, 
7e zouaves : chef de section accompli; n'a 
cessé d'être un haut exemple pour la compa-
gnie par son initiative intelligente, son 
entrain, son sang-froid et sa vigueur. A été 
grièvement blessé en repérant une tranebée 
ennemie située à 35 mètres de nos lignes. 

Caporal BAUDEAN, 7e zouaves de marche : 
fait prisonnier à la suite d'une explosion de 
mine, a pansé un de ses camarades blessé, 
s'est échappé en escaladant une barricado 
ennemie et s'est reporté en avant pour parti-
ciper à une attaque. 

Soldat MABROUK. ABD - EL - KADER, 
T> zouaves de marche : a résolument franchi 

le parapet pour ta porter à l'attaque de Yeai. 
nemi, fortement retranché dans un enton-
noir; reçu par un jet intense de projectiles 
de toute sorte, a été grièvement blessé et est 
mort des suites de sa blessure. 

Soldat BARNAY,7ezouaves de marche: s'est 
distingué en coopérant, pendant la nuit, à 
l'accomplissement d'un coup de main. A été 
tué en assurant bravement, après la mort de 
trois de ses camarades, l'exécution de la mis-
sion qu'il avait reçue de lancer des bombes 
sur une tranchée allemande. 

Soldat FEREZ, 7e zouaves de marche : a 
fait preuve de la plus grande abnégation en 
n'hésitant pas, pour assurer la rapidité de 
transmission d'un ordre, à faire 200 mètres 
en terrain découvert, sous une grêle de balles. 
Blessé très grièvement au cours de sa mis-
sion. 

Sergents COTTERMAU et ROLLAND, 6e ti-
railleurs de marche : au cours d'une atta-
que, pris de flanc par une mitrailleuse alle-
mande alors qu'ils avaient à tenir tête de 
front à un bombardement intense par les 
grenades .et des engins de toutes sortes, ont 
résisté énergiquement. 

Adjudant MARIAVALLE, 7e zouaves de mar-
che : chef de section accompli. Ne cesse 
do donner des preuves nombreuses d'initia-
tive intelligente, de courage et d'énergie. S'est 
distingué particulièrement au combat du G 
janvier où il participa à la reprise d'une tran-
chée et au combat du 14, où il entraîna vi-
goureusement ses hommes dans l'entonnoir 
produit par l'explosion d'une mine, et en or-
ganisant habilement cette position. 

Caporal LESEGUE, 7e zouaves de marche : 
S'est jeté à la tète de son groupe dans la tran-
chée allemande. Par son tir précis d'explosifs, 
a forcé l'ennemi à évacuer la position. A été 
tué peu après. 

Lieutenant JOLIF, 7e zouaves de marche : a 
fait preuve de la plus grande bravoure en 
entraînant ses hommes a l'assaut d'une tran-
chée allemande, et a été frappé mortelle-
ment dans ce mouvement en avant. 

Capitaine HEINRICH, du génie d'une division : 
dirige les travaux du génie avec une activité 
une endurance et un mépris du danger qui 
font l'admiration de tous. Ayant pris ses fonc-
tions dans un instant critique, a contribué 
pour uno large part au succès des opérations 
de sa division par l'énergique impulsion 
qu'il a su donner à ses troupes dans une 
guerre de sapes et de mines particulièrement 
active. 

Sous-lientenant de réserve MONTILLOT, 
61» bataillon de chasseurs : chargé, depuis le 
début de la guerre, du commandement de la 
section de mitrailleuses de son bataillon, s'est 
fait remarquer dans de nombreuses circons-
tances par son intelligence, la rapidité et 
l'opportunité de son intervention. Vient de 
donner un bel exemple de sentiment du de-
voir en demeurant volontairement avec sa 
section dans les tranchées de première ligne 
depuis le 22 novembre jusqu'au 27 décembre 
jour où il a été blessé d'une balle à la tête. 

Capitaine NEUVEUX, 215e d'infanterie: sa 
compagnie étant en pointe d'avant-garde pour 
un premier contact avec l'ennemi, le 19 août, 
l'a entraînée brillamment, lui a fait franchir 
une rivière sous un feu violent. A été mortel-
lement blessé. 

Capitaine TOUVET, 242e d'infanterie : a bril-
lamment commandé son bataillon pendant 
quatre mois et demi, a fait preuve du plus 
grand sang-froid aux combats des 1" et 
26 décembre, donnant à tous l'exemple du 
calme et du mépris du danger ; a été mortel-
lement blessé. 

Lieutenant de réserve FRANÇOIS dit 
CHAUFFOUR, 349e d'infanterie : a exécuté 
avec beaucoup d'audace et de sang-froid un 
coup de main sur une grand'gardo ennemie 
qu'il a réussi à détruire en grande partie, 
grdeo à ses habiles dispositions. 

Lieutenant de réserve PAGNOZ, 371e d'in-
fanterie : a conduit sa compagnie a l'attaqua 
d'un village avec une vaillance admirable, a 
réussi malgré les défenses accumulées à 
prendre pied dans les tranchées ennemies, a 
donné le plus bel exemple de courage en por-
tant lui-même ses ordres à ses sections sous 
un feu violent, alors que tous ses agents da 
liaison avaient été tués. Mortellement blessé. 

Soldat GERET, 359e d'infanterie : malgré 
une blessure reçue au début de l'action, a 
continué à seconder son chef de section sous 
un feu violent; a été tué alors qu'il se levait 
pour porter un ordre. 
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Sous-lieutenant de réservé DAOU8T, 
359e d'infanterie : a été mortellement blesse 
en entraînant sa section à l'assaut des tran-
chées ennemies et en disant à ses hommes 
« Ma mort n'est rien, si nous avons la vic-
toire ». Malgré ses souffrances a occupé ses 
dérniers moments à laisser des legs aux fa-
milles de ceux do ses hommes tués en môme 
temps que lui. 

Sergent GILBERT, 371e d'infanterie : a com-
mandé sa demi-section avec la plus m Aie 
énergie au combat de nuit d'un viltago, diri-
geant une vigoureuse contre-attaque contre 
un nombreux groupe d'ennemis ; en a tue 
trois do sa main, a été blessé pendant le 
combat. • ,,, 

Lieutenant-colonel BONNELET, 297e d in-
fanterie : est tombé héroïquement, le 7 jan-
vier, eu entraînant son régiment à l'assaut 
d'une tranchée ennemie. 

Capitaine CAYE, 297e d'infanterie : après la 
mort de son chef de corps dont il était l'ad-
joint, a pris le commandement d'une fraction 
qui avait perdu ses officiers et a été tué en 
l'entraînant vigoureusement à l'attaque. 

Chasseur COTJ.TAS, 41e bataillon de chas-
gîurs : étant en sentinelle, a vu venir contre 
lui uno patrouille ennemie de six hommes, 
en a tué un, blessé deux et a permis ainsi à 
son caporal d'intervenir et d'en faire pri-
sonnier un quatrième qui cherchait à se 

Soldat DEBOSTE, 217e d'infanterie : mortel-
lement frappé par deux balles, a continué à 
faire le coup de feu jusqu'au moment où, à 
bout de forces, il est tombé en criant : 
« Eh bien, j'ai fait ce que j'ai pu. » 

Sous-lieutenant RIGA, 27e territorial d'infan-
terie : a toujours conduit brillamment sa 
troupe au feu, en particulier le 6 janvier, à 
l'attaque des tranchées ennemies où sa com-
pagnie a vaillamment tenu sous un feu vio-
lent et fait 16 prisonniers. 

Capitaine LECUYER, 25e territorial d'infan-
terie : a défendu énergiquement un pont en 
occupant une maison voisine jusqu'au mo-
ment où elle s'est écroulée sous les obus ; 
blessé eu transmettant des ordres, a tenu, à 
peine guéri, à rejoindre son régiment. 

Lieutenant COUGNET, 25e territorial d'infan-
terie : blessé, a conservé le commandement 
de sa section pendant tout le combat ; revenu 

k sur le front avant d'être complètement guéri, 
s'est de nouveau distingué. 

Soldat THUILLIER, 25e territorial d'infante-
rie : s'est, sous le feu de l'eonemi, jeté, ha-
billé et équipé, dans un canal pour aller sur 
l'autre rive, chercher une barque au moyen 
de laquelle il a pu faire passer dix soldats 
menacés d'être pris par l'ennemi. 

Sous-lieutenant ROUSSEL, 25e territorial 
d'infanterie : a tenu tête, avec sa section, à 
un gros de cavalerie allemande et a réussi, 

fràce à son sang-froid, à sauver do nombreux 
lessés. Chef d'un peloton cycliste, a fait 

preuve de bravoure dans de nombreuses cir-
constances. 

Sous-lieutenant RIEGGER , ?6e territorial 
d'infanterie : a été très grièvement blessé, 
en allant, à trois reprises successives, recon-
naître des tranchées ennemies. 

Capitaine FLEURY, 27e territorial d'infan-
torie : s'est toujours fait remarquer par son 
audace et son sang-froid ; a-été mortellement 
frappé, alors qu'il venait de parcourir lo front 
de sa compagnie pour encourager ses hom-
mes et s'arrêtait pour observer les points de 
chute des projectiles ennemis. 

Lieutenant SABY, 27e territorial d'infan-
terie : a repris du service bien que dégagé de 
toute obligation militaire, n'a cessé de se 
signaler par son énergie et sa belle attitude 
au feu ; grièvement blessé, est resté à son 
poste, donnant un bel exemple de sang-froid 
et de courage. 

Sous-lieutenant CRUCHET, 27e territorial 
d'infanterie : deux fois blessé ; exerce par sa 
bravoure, son entrain et son dévouement le 
plus grand ascendant sur ses hommes. 

Soldat BERTHIER, 27e territorial d'infan-
terie : blessé et tombé entre les mains de 
l'ennemi, a réussi à s'évader et à rejoindre le 

i dépôt de son régiment. Revenu sur le front, 
i ne cesse de montrer de l'entrain, de l'endu-

rance et du sang-froid. 
Capitaine MARTIN DU NORD, 28e territo-

rial d'infanterie : a été blesse mortellement 

après avoir fait preuve du plus grand cou-
rage en se sacrifiant à la tête d'un peUtton 
pour sauver des pièces d'artillerie dont il 
avait la garde comme soutien. 

Capitaine LESSART, 28e territorial d'infan-
terie : blessé mortellement après avoir mon-
tré le plus grand courage en assurant le repli 
de sa compagnie sous une grêle de projec-
tiles. 

Lieutenant GANGLOFF, 28e territorial d'in-
fanterie : a maintenu sa section sous uno 
grêle de projectiles, faisant lui-même le coup 
de feu, debout au milieu de ses hommes 
abrités; est tombé mortellement blessé. 

Capitaine PERES, 53e territorial d'infanterie : 
a fait preuve d'un grand courage en entraî-
nant sa compagnie dans un assaut et a été 
mortellement blessé en aidant ses hommes 
à couper les réseaux de fils de fer. 

Lieutenant COTTANCEAU, 43e territorial 
d'infanterie : a mené brillamment sa section 
à l'attaque d'un village, prenant part au feu 
avec le fusil d'un homme tué; arrêté par un 
feu violent, s'est écrié : « Mes amis, tirons 
jusqu'au bout! » et lorsqu'il tomba mortelle-
ment frappé, continua à exciter l'ardeur de 
ses soldats, en leur criant : « Feu! Feu 1 » 

Lieutenant CHARLES 99e, territorial d'in-
fanterie : chargé de tenir avec son peloton 
une position battue par un feu ennemi vio-
lent, y a maintenu tous ses hommes par sa 
mâle attitude. A été mortellement blessé. 

Capitaine de réserve NOBLEMAIRE, artil-
lerie lourde : a contracté une maladie grave 
au service. Revenu sur le front sans être 
guéri, a, malgré ses souffrances, fait des re-
connaissances fréquentes qui l'exposaient au 
feu de l'ennemi. Évacué dans un état grave. 

Sapeur LYONNET, 1er génie : enseveli en 
tête d'un rameau de mine, par une explosion 
allemande, a fait preuve de courage et de 
sang-froid en se dégageant après un quart 
d'heure d'efforts ; est reparti 'aussitôt en tête 
de la galerie pour y continuer son service. 

Général CORDONNIER, commandant une 
division d'infanterie : s'est particulièrement 
distingué à la tête de la division qui, grâce à 
lui, a toujours donné l'effort demandé. ■ 

Lieutenant PERSON, 82e d'infanterie : s'est 
affirmé, depuis son arrivée au régiment, 
comme un commandant de compagnie re-
marquable, vigoureux et, énergique entraî-
neur d'hommes. Blessé mortellement,le ̂ jan-
vier, en allant encourager ses hommes dans 
leurs tranchées de première ligne, à dix 
mètres des positions ennemies. 

Sous-lieutenant ALCAN, 16e bataillon de 
chasseurs : chargé de la reconnaissance d'un 
hameau occupé par l'ennemi, l'a exécuté avec 
la plus grande hardiesse ; s'est installé sous 
le feu de l'ennemi dans une maison et y a 
maintenu un poste relié ensuite aux tranchées 
de sa compagnie. Goutumier des actes de 
courage. 

COMPAGNIE 8/4 DU GENIE : se signale de-
puis plusieurs mois par l'ardeur déployée dans 
l'exécution de travaux importants. A donné 
lo plus belexemple.de ténacité et de bra-
voure lors de l'attaque d'une position diffi-
cile. A perdu plus du tiers de l'effectif en-
gagé et, malgré ces pertes et les difficultés du 
terrain, a réussi à assurer les communica-
tions entre nos tranchées et les tranchées 
ennemies conquises. 

Chef de bataillon SCHELLE, 29e d'infanterie : 
le 28 décembre, après avoir repoussé une 
première attaque allemande, et quoique 
■blessé à la tête, ost reparti après un panse-
ment sommaire, a rallié ses hommes, et, se 
mettant à leur tête, s'est élancé héroïque-
ment sur l'ennemi. Est tombé frappé à mort. 

Chef de bataillon GAUTHIER, 85e d'infante-
rie : ayant abandonné ses fonctions de major 
au dépôt, sur sa demande/ pour venir sur le 
front, a, dès son arrivée en îigno, fait preuve 
d'une grande activité et de bravoure. A été 
mortellement atteint lors de la visite quoti-
dienne qu'il faisait sur son front, Officier 
brave ayant le mépris de la mort: 

Lieutenant CHEVY, 85e d'infanterie: blessé 
le.lîl'août, est resté à la tête de sa section 
jusqu'à épuisement de ses forces. A toujours 
donné le meilleur exemple d'activité, de 
bravoure. Tué le 19 janvier dans les tran-
chées au milieu de ses hommes auxquels il 

. avait su inspirer la plus: grande confiance. 
Lieiitenant DROUET, 1er d'artillerie : a fait 

preuve des plus belles qualités d'intelligence 
et do bravoure depuis Cinq mois. A pris, le 

■20'janvier, dans un village; le posto de tireur 

où deux artilleurs vonaiont d'être successi-
vement, l'un blessé et l'autre tué. 

Lieutenant de réserve NERDEUX, 1" «J ar-
tillerie : a dirigé rei.ianmablemeut lo feu dt/s 
mortiers à cheddite. Blessé légèrement au 
cours de l'action, n'a pas voulu quitter son 
poste. Y est resté pendant vingt-quatre heures 
après sa blessure pour parer aux contre-
attaques. Déjà cité à l'ordre de l'armée, la 
8 novembre,et promu chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Lieutenant de réserve BASCOU, 1er d'ar-
tillerie : a montré sur la première ligne, 
pendant la préparation et au cours d'uno 
attaque, une énergie inlassable; ne pouvant 
plus employer sa pièce dont la plate-forme 
s'écroulait, a pris un obusier Chaumont qu'il 
a fait fonctionner lui-même, A eu les che-
veux brûlés. 

Sous-lieutenant de réserve TÊTENOIRE, 
95e d'infanterie : blessé à l'épaule on entraî-
nant sa section à l'assaut d'une tranchée 
ennemie, n'en a pas moins continué sa 
marche on avant. A occupé la position et, 
après un pansement sommaire, y est resté 
toute la journée, donnant à tous un bel. 
exemple d'énergie et de sang-froid. 

Sous - lieutenant de réserve - FARGES, 
1" d'artillerie : a fait preuve d'une énergie 
et d'un mépris du danger remarquables en 
dirigeant le .feu d'une pièce d'artillerie placée 
en première ligne pendant l'attaque du20 jan-
vier. A été blessé. Déjà cité à l'ordre de 
l'armée, le 15 décembre, et à l'ordre du corps 
d'armée le 8 janvier, 

Sous-iieutenant JULIOTTE, 29e d'infanterie : 
le 26 décembre, attaqué à l'improviste par 
les Allemands, a rallié ses hommes avec lo 
plus grand sang-froid, puis a cherché à les 
entraîner sur les ennemis en s'armant d'un 
fusil et en sortant de la tranchée pour contre-
attaquer ; atteint à quatre reprises différentes 
de projectiles dont l'un lui traversa le bras. 
Est tombé on continuant à crier à ses 
hommes : « En avant, à la baïonnette ! » 

SergentBUFFERME, compagnie 8/4 du gé-
nie : chargé de l'établissement d'un barrage, 
s'est élancé sous le feu en criant : « Il faut 
venger le camarade tué I » et est tombé mor-
tellement atteint. 

Sergent BRÈGEOT, compagnie 8/4 du génie : 
blessé d'une balle dans le genou, rampa en-
core pour accomplir sa mission (barrage de 
sacs à terre) jusqu'au moment où, touché de 
nouveau, il tomba mort. 

Caporal COSSU, compagnie 8/4 du génie : 
blessé deux fois à la tète et au côté, ne re-
nonça à sa missisn que sur un ordre formol. 

Caporal PEYRAT, compagnie 8/4 du génio : 
blessé grièvement en tête d'un barrage, no se 
replia que pour so mettre sous le feu à la 
chaîne dos sacs de terre. 

Soldat PRIEUR, 95e d'infanterie : blessé à la 
main, continua à so battre toute la journée 
avec une énergie féroce. 

Soldat POMMIER, 95° d'infanterie : bien que 
blessé, est resté à son poste toute la journée 
devant un boyau ennemi. A contribué à la 
prise de deux prisonniers. 

Soldat MOLUSSON, 95e d'infanterie : apparte-
nant à une compagnie de soutien qui devait 
rester dans la tranchée et voyant une demi-
section d'attaque hésiter un moment devant 
le tir d'une mitrailleuse, est sorti de la tran-
chée en criant : « Je vais vous montrer com-
ment on charge. » Est tombé mortellement, 
blessé après avoir fait quelques pas. 

Soldat VOSGIER, -95e d'infanterie : s'est dis-
tingué au cours de l'attaque d'une tranchée 
ennemie. S'est jeté sur un fantassin alle-
mand qui venait do tirer plusieurs coups sur 
son capitaine, l'a mis hors de combat. 

Sapeur PERDUIS, compagnie 8 1 du génie : 
voyant un chef de section de mitrailleuses 
en danger, est sorti de la tranchée sans ordre 
pour se porter à ses côtés, malgré le feu des 
mitrailleuses ennemies. 

Sapeurs mineurs LA VIGNE et RIONDET, 
compagnie 811 du génie : concourant à l'atla-
que d'une tranchée allemande après l'explo-
sion de fourneaux de mine, sont arrivés des 
premiers dans les entonnoirs où ils ont 
travaillé avec entrain et sang froid sous lo 
feu de l'ennemi. Ont donné un très bel exean-
ple de courage èt do dévouement. • 

Chef de bataillon POTRON, 68« d'infan-
terie : commandait un bataillon qui, le 25 jan-
vier, a regu l'attaque allemande ét a grande-
ment contribué a lal infliger un sanglant 
écbec. 
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îhef de bataillon EEKTHELOW. 6S= d'in-
fanterie : commandait un bataillon qui, le 
•25 janvier, a reçu l'attaque allemande' et a 
grandement contribué à lui infliger un san-
glant échec. 

Capitaine ANDREI, 68= d'infanterie : blessé 
une première fois le 30 août, est re-
venu sur le front ; blessé une deuxième fois 
le 16 décembre, a conservé son commande-
ment; blessé de nouveau le 25 janvier, dès 
le début do l'attaque, a conservé le comman-
dement, contribuant à animer, par sa pré-
sence, l'énergique action de sa compagnie. 

Adjudant HEUXOT, 68e d'infanterie : au mo-
ment où la première attaque allemande s'est 
produite sur lo front de sa compagnie, est 
monté debout sur le parapet et a dirigé le 
tir de ses hommes avec lo plus grand calme, 
leur disant simplement : « Pour la fête à Guil-
laume, mes enfants, visez bien » 

Bous-lieutenant DE NTJCHEZE, 68= d'infan-
terie : commandait une compagnie sur 
laquelle a porté le principal effort de l'en-
nemi. Par son énergie et son sang-froid, a 
contribué a repousser trois attaques succes-
sives et inlliger à l'ennemi des pertes sé-
rieuses. 

soldat FAUDOUX, 68= d'infanterie : ayant 
ro;;u comme mission d'observer la marche 
des Allemands pendant l'attaque du 25 jan-
vier l'Jtô, n'a pas hésité à monter sur le "toit 
d'une maison. Est tombé à son poste, frappé 
d'une balle, au creur. 

Caporal COTRAULT. soldats GILBERT, 
LEPINOUX et FROGER, téléphonistes au 
08'-d'infanterie : alors que. toutes les lignes 
téléphoniques étaient coupées par les obus-
allemands, sont, allés les réparer sous un feu 
violent d'infanterie et d'artillerie, permettant 
ainsi de maintenir la liaison avec l'artil-
lerie. 

Bergenttfourrier FORTUNE, 68e d'infanterie : 
pendant une violente attaque allemande, le 
25 janvier, s'est multiplié pour porter les or-
dres et aller chercher des renseignements 
jusque sur la ligne.de feu. 

Sergent^major RODIER, 6S° d'infanterie : a, 
par son calme et son sang-froid, maintenu; 
ses hommes à leur poste pendant un violent 
bombardement. N'ayant plus quo dix hommes,, 
les autres ayant été tués ou blessés, a re-
poussé une attaque violente qui avait amené 
les Allemands, à proximité de sa tranchée ; 
leur a fait'.) prisonniers. 

Capitaine RENARD, 6S= d'infanterie : a vi-
goureusement repoussé, une violente attaque 
des Allemands ot kur a infligé dos pertes sé-
rieuses; est tombé glorieusement dans ce. 
combat. 

Soldat BRUNET, 6S= d'infanterio : au mo-
ment lo plus vif do l'attaque du 25 janvier, le 
téléphone étant coupé, entendant son colo-
nel dire : « C'est ennuyeux ! lo téléphone 
est coupé ». lui a dit simplement : <• No vous 
tourmentez pas, mon colonel, je vais porter 
l'ordro ». Est parti à travors lo village vio-
lemment bombardé ; a transmis l'ordre et 
est revenu, près du colonel. 

Adjudant FAVREAU, 68* d'infanterie : au 
moment où uno violente attaque se produi-
sait sur une compagnie voisine, a pris, avec 
beaucoup do décision et d'à-propos, les dis-
positions judicieuses pour soutenir cette com-
pagnie, et a contribué, sérieusement à re-
pousser l'attaque. 

Médecin aide-major AUGIER, 68" d'infan-
terie : n'a cessé, depuis, lo début de 4a 
campagne, de faire preuve du plus grand dé-
vouement et du mépris le plus, complet du 
danger pour assurer la relève et le traitement 
des blessés. Tué le 14 novembre à son poste 
de secours, par un éclat d'obus. 

Adjudant BiSRNARD-MAUJIRON, 30* ba-
taillon de chasseurs : Au cours' du bombar-
dement d'un village, atteint d'un éclat d'obus 
resté dans la cuisse, a gardé le commande-
ment do sa section, ne l'a quitté que sur 
l'ordre du capitaine et n'a pas voulu être 
soigné avant ses chasseurs blessés-. 

Lieutenant-colonel CAPXIR, 55e d'infanterie : 
malgré uno première blessure, s'est porté en 
tête do son régiment en butte à un violent 
feu d'infanterio. Est tombé grièvement at-
teint en entraînant ses hommes en avant. 

Soldat GSELL, 53° d'infanterio : engagé vo-
'.ontaire do dix-sept ans. Atteint de deux 
blessures très graves par éclats d'obus et sa-
chant que ces blessures mettaient sa vie en 
danger, a, pendant deux mois, à l'hôpital où. 
il était en traitement, donné le plus bol exem-
ple do courage et de fermeté, réconfortant 

ses camarades et sa famille, manifestant hau-
tement la satisfaction du devoir accompli, et 
sa confiance dans l'avenir. Est mort lo 8 jan-
vier en chantant la Marseillaise. 

Soldat. GARGAROS, brancardier au 15= d'in-
fanterie : depuis le commencement de la cam 
pagne, a toujours fait preuve d'un dévoue-
ment et d'un courage remarquables, n'hési-
tant jamais à se porter en avant pour aller 
relever les blessés et entraînant toujours ses 
camarades. A été grièvement blessé, ie 14jan-
vier, d'une plaie pénétrante de la poitrine, 
alors qu'il était penché sur un blessé qu'il 
venait de relever et de panser sur la ligne do 
feu. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade de chevalier. 

i Capitaine MOREAU, 14= d'artillerie : atteint, 
le 13 septembre, de trois blessures, uno sec-
tion de sa batterie étant en butte à un feu 
violent de l'artillerie ennemie; a du. être éva-
cué aussitôt et n'a pu reprendre son service, 
qu'au bout de quatre mois, retenu à l'hôpi-
tal par suite de ses blessures. Officier d'artil-
lerie des .plus complets, commandant.de bat-
terie de la plus^ sérieuse valeur. 

Capitaine PÉRÈS, 34= d'infanterie : le 14 sep-
tembre, ayant pris le commandement du ba-
taillon, en remplacement du chef de bataillon 
blessé, a été blessé lui-même de deux balles 

: à l'épaule et au bras droits pendant qu'il con-
duisait le bataillon à l'attaque. 

Capitaine ESMIOL, 4e tirailleurs : comman-
dant sa section le 2i août 1914, a fait preuve 
de la plus grande, fermeté sous un feu vio-
lent d infanterie et d'artillerie. A été blessé 
grièvement. 

Capitaine Le CORBEILLER, 36= d'infante-
rie : blessé grièvement en conduisant sa 
compagnie à l'assaut d'un village. 

! Capitaine TRINITÉ, 36= d'infanterie : blessé: 
très grièvement à la tète de sa compagnie 
quai entraînait à l'assaut. 

Capitaine SCHAFFER,36= d'infanterie: blessé 
grièvement a la tête de sa compagnie, le 
17 septembre, après cinq jours de combats 
acharnés. 

Capitaine THOMAS, 36= d'infanterie : blessé 
en entraînant sa compagnie à l'assaut d'un, 
village. A rejoint le front. 

Capitaine S.ENSELMS, 36= d'infanterie : 
blessé très grièvement à la tète de. sa com-
pagnie en l'entraînant à l'assaut, le 15 sep-
tembre. 

Sous-lieutenant MARIE, 36= d'infanterie : 
blessé très grièvement le 15 septembre, à la 
tète de sa section, en chargeant l'ennemi à la 
baïonnette. 

Sous-lisutenant GESREL, 36= d'infanterie : 
blessé très grièvement le 30 août. Séparé, de 
son. régiment avec quelques hommes de sa 
section, a rassemblé les isolés de plusieurs 
régiments, les a formés en groupe, en a pris 
le commandement ot les a reportés au feu. 
A combattu ainsi toute la journée. A été 
blessé dans la soirée. A rejoint le 2 janvier. 

Capitaine VAUDREMER, 39.» d'infanterio : 
blessé une première fois, lo, 6 septembre, a 
conservé son commandement, a cté ensuite 
atteint de 5 nouvelles blessures. Très belle 
conduite au feu. 

Capitaine DECAN DE CHATOUVILLE, 
57= d'infanterio: excellent officier. Belle 
conduite ot grièvement blessé le 28 août. 

Capitaine CHENNEVIERE, 287= d'infanterie: 
a parfaitement commandé sa compagnie dans 

' toutes les circonstances depuis le début de la 
campagne. Très belle, attitude au fou ; atteint 
très grièvement à la tôle (fracture du crâne) 
par un éclat d'obus, le 15 septembre, n'a 
quitté le commandement de sa compagnie 
qu'à la dernière extrémité, faisant prouve 
d'un courage et d'une, énergie extraordi-
naires; 

Capitaine d'artillerie ROSIER : blessé uno 
première fors- et revenu sur le front le 8oeto-
bre ; a, été blessé une seconde fois en allant 
occuper son poste d'observation dans les 
tranchées les plus avancées: 

Médecin-màjor BRAUN, hôpital de Belfort : 
chirurgien des plus distingués et extrèmer 
ment habile; ayant par ses opérations et ses 
soins sauvé la vie à de nombreux blessés. A 

1 montré une activité et un dévouement au 
dessus de tout éloge. Atteint d'une piqûre 
anatomique au cours d'une intervention. 

Capitaine MOULY, 142= d'infanterie : blessé 
au bras droit et près du coude. Bien que 
souffrant encore de sa blessure, a demandé à revenir sur le front. 

Chef de bataillon BGRNEQUE, i" frég. de 
marche de zouaves : vaillant officier, a eu en 
toutes circonstances une conduite digne d'é-
loges. Blessé le 15 septembre, est revenu au 
front avant complète guérison. A faitpreuve, 
du 2 au 9-novembre, de ténacité dans la dé-
fensive et, le 11 décembre, d'habileté et de 
vigueur dans l'offensive. A obtenu un plein 
succès. 

Capitaine DE LAN GALERIE, 3= rég. de 
marche de tirailleurs algériens : a brillam-
ment commandé un sous-secteur du 10 au 
24 décembre au milieu des plus graves diffi-
cultés et s'est énergiquement maintenu sur 
ses positions malgré de violentes attaques 
allemandes. Blessé le 15 et le 20 septem-
bre, il n'a chaque fois consenti à se laisser 
soigner qu'on fin de combat. A pris part à 
toutes los attaques où le régiment a été 
engagé et y a constamment fait preuve 
du plus beau sang-froid et de la plus grande 

' bravoure. 
Capitaine JACQUIES, 3= rég. de marche de 

tirailleurs algériens : a superbement entraîne 
sa compagnie à l'assaut le 14 décembre et a 
été grièvement blessé au cours de cet assaut. 
Avait déjà été blessé au combat du 22 août, 
s'était énergiquement refusé à se laisser éva-
cuer. A pris le commandement du bataillon, 
a su organiser la résistance jusqu'au bout. 
Pendant toute la campagne a donné les plus 
beaux exemples de calme, de bravoure et 
d'intrépidité. 

Lieutenant FEVRE, escadrille K F. 33 : obser-
vateur de corps d'armée, a rendu des servi-
ces remarquables, grâce à soft sang-froid et 
à son courage ainsi qu'à ses connaissances 
militaires. Le 22 janvier, a exécuté une re-
connaissance de position sous un feu intense 
d'artillerie bien que la solidité de son avion 
fût gravement compromise dès lo début, un 
longeron ayant été presque totalement sec-
tionné par un éclat d'obus. Le lendemain, 
23 janvier, s'étant offert spontanément pour 
l'exécution d'une reconnaissance urgente, l'a 
poursuivie jusqu'aut bout. Est rentré avec 
son appareil percé de 31 éclats d'obus, dont 
l'un l'avait très légèrement atteint au. visage. 

Capitaine PRUDHOMME, 28= bataillon de 
chasseurs alpins: a exercé le commandement 
de sa compagnie aux avants-postes pendant 
plus d'un mois d'une façon p'arfaite et a été 
grièvement blessé le Ie? novembre en l'en-
traînant à l'assaut des tranchées ennemies. 

Capitaine PASQUIÉ, 28= bataillon de chas-
seurs alpins: excellent officier, a brillamment; 
commandé sa.compagnie depuis les débuts de 
la campagne. A été blessé d'un éclat d'obus, 
le.2 novembre, sur la positiou qu'il avait en-
levée avec sa compagnie, le 31 octobre 1914. 
S'était déjà particulièrement distingué 4e 
2 septembre. 

Sous-lieutenant RÉCHARD, 277= d'infante-
rie : grièvement blessé d'un éclat d'obus au 
bras lors de l'attaque du 13 décembre contre 
lestranchées ennemies; a subi l'amputation 
du bras droit. 

Lieutenant de réserve BAGARD, 7= rég. de 
zouaves do marche : ancien, sous-officier de 
l'armée active. Très énergique, a toujours 
obtenu do ses hommes le maxirnum d'ef-
forts. S'est, on toutes circonstances, fait re-
marquer par sa. brillante conduite au feu et 
commande sa compagnie à la satisfaction de 
tous, chefs et subordonnés. 

Lieutenant DE LA GR AN VILLE, 6= tirail-
leurs de marche : après avoir mis sur pied; 

et instruit en quelques semaines avec un 
zèle remarquable uno section do mitrail-
leuses, a eu la main^droite brisée à son poste 
de combat dans une position avancée, par 
un projectile d'artillerie. A conservé malgré, 
sa blessure très douloureuse, toute son éner-
gie pour donner à un camarade toutes les 
instructions nécessaires pour que le service 
de ses pièces ne soit pas interrompu. 

Chef de bataillon POUPINEL, 60= d'infante-
rie : a fait prouve dans les combats des 12-13-
janvier d'une grande valeur militaire et mo-
rale ; a maintenu sa troupe sous lo feu le 
plus meurtrier jusqu'à ce que l'ordre do so 
replier lui eût été donné. Officier supérieur 
de tout premier ordre. 
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Lieutenant DUVAL, 45= d'artillerie : a fait 
oreuve d'une grande bravoure et d'une con- : 
naissance approfondie du ■ tir. Blessé griève-
ment à son poste d'observation sur un sapin; 
à 15 mètres de hauteur, exposé au feu de 
l'artillerie et de l'infanterie ennemies. 

Capitaine MARASSÉ, état-major d'une bri-
gade • envoyé en mission sur la première 
ligne'de feu, a enlevé avec un merveilleux 
brio, une compagnie avec laquelle-il a poussé 
jusqu'à l'extrême limite du possible et fait 
une vingtaine de prisonniers. S'était déjà si-
gnalé le 5 octobre en conduisant brillam-
ment à l'attaque, un régiment momentané-
ment privé d'officiers supérieurs et ne quit-
tant pendant la nuit le terrain conquis que 
sur l'ordre de ses chefs. 

Capitaine MOUSSET, 2= chasseurs d'Afrique : 
a 21 ans de services et 8 campagnes dont 3 
dé guerre. Commande depuis le début de la 
campagne un escadron composé de réser-
vistes dont il a su faire une très bonne unité 
qui a déjà rendu de réels services. 

Lieutenant HERTEM AN N, 55= bataillon de 
chasseurs à pied : chargé, le 8 janvier, de 
conduire une colonne d'attaque, a brillam-
ment rempli la mission qui lui était assignée. 
A été grièvement blessé dans la tranchée 
qu'il venait d'enlever. Avait été blessé une 
première fois le 19 août. 

Capitaine CHATELLIER, 246= d'infanterio : 
venu le 15 septembre de l'armée territoriale, 
s'est aussitôt fait, remarquer par ses hautes 
qualités militaires. A commandé pendant près 
de deux mois son bataillon et s'en est ac-
quitté d'une manière parfaite et qui avait lieu 
de surprendre chez un officier aussi peu fa-
miliarisé avec le service. Dans ce court espace 
de temps, avait pris le plus grand ascendant 
sur tous ses subordonnés auquels il inspirait 
la plus entière confiance. Blussé gravement 
en donnant uue nouvelle prouve de son 
énergie et de sa bravoure. 

Capitaine SALBERT, 91= d'infanterie : com-
mandant de compagnie d'un courage etd'une 
énergie au-dessus de tout éloge ; a toujours 
été placé, depuis le début de la campagne, 
aux postes de confiance; dans les combats 
du 10 au 12 décembre, a exécuté une contre-
attaque vigoureuse, repris une partie des 
tranchéês occupées par l'ennemi et lui a 
causé des pertes sérieuses. A maintenu en-
suite pendant trois jours, sous un feu terri-
ble de canons, de bombes et de mitrailleuses 
les fractions placées sous ses ordres. 

Capitaine DE BEGOUGNE DE JUNIAC, 
10= hussards : officier d'une bravoure à toute 
épreuve. Très grièvement blessé, le 28 jan-
vier, en dirigeant une colonne d'attaque. 

Sous-lieutenant de réserve PEPIN, 66= d'in-
fanterie : blessé très grièvement d'une balle 
a la tête, dans la tranchée, au moment où il 
observait à travers un créneau ce qui se pas-
sait en avant de son front. 

Lieutenant de réserve BIDET, 68= d'infan-
terie : commando la compagnie sur laquelle 
a porté, le 25 janvier, le principal effort do 
l'ennemi. A faitpreuve d'autant de sang-froid 
que de courage. Les attaques ennemies ayant 
été repoussôes, est allé sous lo fou occuper 
une maison où un groupe allemand s'était 
barricadé et on a fait les occupants prison-
niers. 

Capitaine COTINAUD, 2S= d'infanterie : choisi 
spécialement avec sa compagnie pour mener 
une attaque particulièrement difficile et dan-
gereuse en faison de la configuration du ter-
rain et dos feux auquel il était soumis, a en-
levé brillamment à la baïonnette, sans un 
cri, sans un coup de fusil, deux groupes de 
six tranchées. A repoussé une violente contre-
attaque parvenue à deux mètres des tran-
chées qu'il venait de conquérir. A organisé 
sous un bombardement violent la position 
conquise. 

Sous-lieutenant DEPRÉ, 28= d'infanterie : 
déjà blesse le 28 août, a rejoint le front le 
19 octobre. A, le 21 janvier, conduit deux 
attaques à la baïonnette, repris avec un pe-
loton une tranchée fortement tenue par l'en-
nemi, où il a été fait 22 prisonniers. A été 
blessé le soir du 21 dans la tranchée con-
quise, bombardée par l'artillerie, donnant à 
tous l'exemple de la bravoure et du plus 
grand sang-froid. 

Lieutenant de LAGARRIGUE, 57= d'artillerie : 
chargé de préciser le tracé d'un ouvrage alle-
mand à détruire par l'artillerie, a exécuté 
dans los journées des 24 et 25 janvier, une 
série de reconnaissances extrêmement péril-

leuses. Renversé et presque enseveli par 
l'éboulement d'une tranchée provoqué par 
l'éclatement'd'un obus allemand qui l'a brûlé 
à la tête et blessé à la main gauche. A conti-
nué sa mission et n'a consenti à se rendre à 
l'ambulance qu'après avoir rapporté à son 
chef de corps les renseignements recueillis. 

Capitaine BION, 72= d'infanterie : a, depuis le 
début de la campagne, fait preuve des plus 
éminentes qualités militaires. Commandant 
d'une section de mitrailleuses, s'est particu-
lièrement distingué dans un combat où, avec 
ses deux pièces, il tint têto à une compagnie 
de mitrailleuses ennemies. Commandant une 
compagnie et grièvement blessé le 15 sep-
tembre, il refuse de se laisser emporter et 
ordonne de continuer à combattre. Mis hors 
d'état de reprendre du service par suite de sa 
blessure. 

Chef de bataillon DAZY, 147= d'infanterie : 
chargé de défendre avec son bataillon un 
sous-secteur violemment attaqué par tous les 
moyens, a livré pendant trois jours un com-
bat acharné qu'il dirigeait avec une énergie 
inlassable, se tenant toujours à l'endroit le 
plus dangereux. A réussi à enlever à l'en-
nemi des éléments de tranchée et du maté-
riel. 

Capitaine CLAIRE, 147= d'infanterie : a réussi 
à force de volonté, d'énergie, d'activité, à con-
tenir l'ennemi dans une lutte do jour et de 
nuit et a repousse toutes ses attaques. A, de-
puis, pendant une période de plusieurs jours, 
commandé un bataillon, sur une position des 
plus difficiles où il s'est maintenu. 

Capitaine DELAHAYE, 147= d'infanterie : a 
commandé très énergiquement sa compagnie 
depuis le début de la campagne. S'est tou-
jours montré calme et brave au feu. Blessé le 
16 septembre à la mâchoire. Revenu au corps, 
a contribué par son courage et son énergie 
au maintien de son unité sur un point attaqué 
avec acharnement pendant trois jours. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire : 

Caporal REY, 53= bataillon de chasseurs : a 
l'ait preuve on toutes circonstances d'un cou-
rage remarquable. S'est, en particulier, si-
gnalé en se maintenant dans une tranchée en-
levée à l'ennemi, alors que.tous ses camara-
des avaient été mis hors de combat ; blessé à 
la jambe, a refusé de quitter sa section très 
éprouvée par l'artillerie lourde pour atten-
dre l'attaquo ennemie. 

Adjudant PROUST, 125= d'infanterie : a fait 
preuve de beaucoup d'audace et de sang-froid 
en s'avançant à proximité des lignes enne-
mies pour y lancer des explosifs. Le 28 dé-
cembre, trompé par l'arrêt de la combustion 
de la mèche du détonateur, l'a rallumée pro-
voquant ainsi une explosion qui l'a très griè-
vement blessé et mutilé. N'a eu cependant 
on ce moment d'autres pensées que de faire 
appeler ses chefs de demi-sections et de leur 
donner ses instructions en vue de la conti-
nuation du combat. 

Adjudant SCAPULA, 4= tirailleurs: le 20 dé-
cembre, pendant et après l'explosion d'une 
formidable mine allemande, a commandé sa 
section avec un calme et une énergie excep-
tionnels et tels qu'il a pu repousser d'abord 
à la baïonnette, ensuite par ses feux, le prin-
cipal effort d'une violente attaque allemande. 

Sergent SRIR BEN ALI REZEG, 4= ti-
railleurs : le 30 décembre 1914, pendant et 
après l'explosion d'une formidable mine alle-
mande, n'a cessé d'être un merveilleux 
exemple de courage et de sang-froid qu il 
communiqua à ses hommes en secondant 
admirablement son chef de section pour re-
pousser une violente attaque ennemie. 

Adjudant PAPET, 33» d'artillerie : avec le 
plus grand courage et un véritable mépris 
du danger, a, sous un feu d'artillerie des 
plus violents, assuré la liaison continue du 
commandant de'sa batterie avec ses sections 
isolées, contribuant ainsi pour une large part 
à leur action efficace contro les nombreuses 
contre-attaques allemande! des 30, 31 dé-
cembre et 1er janvier. 

Adjudant COCUT, 344= d'infanterie : tous ses 
officiers étant tombés glorieusement a pris, 
le 31 décembre, à quatre heures, le com-
mandement de sa compagnie, l'a maintenue 
toute la journée sous le feu dans une tran-

chée conquise.; par son initiative, son cou-
rage st son entrain a réussi à repousser uno' 
série de contre-attaques des plus violentes. 

Soldat PERRON, 344= d'infanterie : ayant 
pénétré jusqu'à l'origine d'un boyau par où 
l'ennemi tentait des retours offensifs sur une 
tranchée conquise, s'y est maintenu toute la 
nuit avec son sergemvde section et un autre 
homme. Ces deux derniers ayant été tués, 
est resté seul, malgré une très vive fusillade 
et le feu d'une mitrailleuse, continuant' à; 

tirer tout en travaillant à rétablissement 
d'un barrage à l'origine du boyau. 

Adjudant-chef AUBERT, 1='' de marche 
d'infanterie coloniale,: a fait preuve de la 
plus grande bravoure au combat du 21 dé-
cembre, où il a été grièvement blessé. 

Soldat BRION, 32= d'infanterie : étant com-
mandé pour aller poser des défenses acces-
soires avec un camarade et ce camarade 
ayant été blessé, s'er.t porté à son secours ët 
a reçu successivement trois blessures, mal-
gré lesquelles il a continué à avancer jus-

âu'à ce qu'il ait pu le rejoindre, 
judant ALETTI, 27= d'infanterie : sous-

officier des plus braves. Au combat dù 11 dé-
cembre, bien que blessé, a entraîné ses sol-
dats, sous un feu violent, à l'attaque d une 
tranchée ennemie. 

Soldat RIDARD, 22= d'infanterie : a fait 
preuve d'un admirable courage, d'abord en 
conduisant à deux reprises vingt hommes por-
teurs de sacs à terre sur la ligne de feu, puis 
en y portant des munitions et des grenades, 
enfin en assurant à plusieurs reprises la liai-
son avec les fractions occupant une tranchée 
prise à l'ennemi. 

Chasseur RAYNAUD, 13= bataillon de chas-
seurs : le 9 septembre, ayant eu la jambe 
traversée par une balle, a'fait preuve du plus 
grand courage ; s'est traîné sur le sol pen-
dant plus do 100 mètres pour rapporter à son 
chef de section un renseignement envoyé 
par le chef de patrouille dont il faisait partie. 
A subi une grave opération entraînant l'im-
potence fonctionnelle absolue de la jambe 
droite. 

Chasseur SAGE, 13= bataillon de chasseurs : 
le 9 septembre, a fait preuve du plus grand 
courage en venant se placer en observation 
dans un endroit battu par le feu de l'ennemi 
et où deux de ses camarades venaient d'être 
atteints successivement. Grièvement blessé à 
son tour, a subi l'amputation dé la jambe 
droite. 

Sergent GUILLOUX, 79= d'infanterie : n'a 
cessé de faire preuve depuis lo début de la 
campagne des plus belles qualités de bra-
voure et d'énergie. Blessé très grièvement 
dans los tranchées, a conservé toute la 
journée le commandement de sa section, 
endurant, sans se plaindre, les plus grandes 
souffrances, provoquant l'admiration enthou-
siaste de ses hommes et do ses chefs. Ce 
sergent est un brave. Amputé d'une jambe le 
31 décembre. 

Soldat BRAHIM BEN ALI, 4= tirailleurs : le 
22 décembre, s'est porté courageusement à 
l'attaque des tranchées ennemies entraînant 
ses camarades par son exemple. Blessé griè-

S veinent, a dû être amputé du bras.gauche, 
Brigadier AIGRET, 14= d'artillerie : a été 

blessé grièvement, lo 5 décembre 1914, par 
l'explosion d'un obus qui, pénétrant dans le 
cantonnement où ils étaiont couchés, tua ou 
blessa treize canonniers. A donné le plus bel 
exemple de courage, ne laissant s'occuper de 
lui que quand tous ses camarades ont été 
évacués et soutenant leur moral pendant le 
trajet du transport à l'hôpital. 

Canonnier GOURGUES. 14= d'artillerie : a été 
blessé grièvement, lo 5 décembre, par l'explo-
sion d'un obus qui, pénétrant dans lo can-
tonnement où ils étaient couchés, tua ou 
blessa treize canonniers. Perte de l'œil droit. 

Soldat LE GARREC, 148= d'infanterie : le 
31 octobre, a été grièvement blessé lors da 
l'enlèvement d'une tranchée à l'ennemi. A 
fait preuve de beaucoup de courage et d'éner-
gie. Amputé. 

Caporal KIRBIHLER, 267= d'infanterie : s'est 
fait remarquer par sa belle conduite au feu 
et son calme. A rapporté sur ses épaules une 
de nos mitrailleuses restée sur le champ de 
bataille. S'est distingué ultérieurement comme 
chef de patrouille volontaire. A donné une 
nouvelle preuve de. son courage et do son 
sang-froid dans une attaque contre les Alle-
mands où il a été blessé très grièvement. 

Soldat CHARRUAU, 105= d'infanterie : plein 
d'entrain et de sang-froid. A pris le comman-
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dément de ses camarades et les a entraînés 
en avant, les gradés étant tombés. A sauté le 
premier, sous un feu très violent, dans une 
petite tranchée d'où l'ennemi exécutait dés 
feux d'enfilade très meurtriers et en a délogé 
les occupants à la baïonnette, permettant a 
ses camarades d'occuper celte tranchée. A 
été blessé grièvement de deux balles dans la 
tranchée même dont les Allemands occu-
paieut uno extrémité. 

Sapeur mineur HERBAUT, 0E génie : s'étant 
proposé comme volontaire pour faire une 
brèche dans lo réseau de fils de fer ennemi, 
est parvenu jusqu'à ce dernier, malgré la vio-
lence extrême du feu; a précédé la section 
d'infanterie pour accomplir sa mission et ne 
s'est replié que sur l'ordre de son sous-offi-
cier, après avoir reçu trois blessures. 

Caporal SUQUET, 50E d'infanterie : a été 
atteint le 25 août d'une blessure grave qui a 
entraîné la perte des deux yeux. 

Adjudant-chef PIGIERE, 209E d'infanterie : 
adjudant à la mobilisation, a fait preuve en 
toutes occasions d'un dévouement et d'une 
conscience dignes d'éloges. Revenu sur le 
front après la guérison d'une première bles-
sure, a été de nouveau grièvement blessé 
par un éclat d'obus, le 27 décembre, dans les 
tranchées nouvellement conquises. 

Sergent DERRÏEN, 48e d'infanterie :1e 29août 
étant agent de liaison, a pris le commande-
ment d'une section privée de chef, l'a en-
traînée au feu, a été blessé grièvement en 
la faisant charger à la baïonnette ; a subi l'am-
putation du bras. 

Caporal OLLIVIER, 71E d'infanterie: s'est 
présenté plusieurs fois le premier à la de-
mande do volontaires pour accomplir des 
missions difficiles. En ell'ectuant une série 
de patrouilles audacieuses près des lignes 
ennemies, a permis de relever exactement 
les tranchées adverses et de faire démolir par 
l'artillerie en y tuant de nombreux Allemands ; 
a été blessé grièvement au cours d'une de 
ces reconnaissances. 

Maréchal des logis RYCKEWJERT, 7E d'ar-
tillerie : très crâne au feu. Blessé à deux re-
prises, a refusé de se faire panser avant la fin 
de l'action. Le 23 août, est allé, sous une 
grêle do balles, chercher une échelle obser-
vatoire laissée par la batterie. Le 5 octobre, a 
changé le timon d'une voiture caisson et a 
réussi à ramener la voiture sous un feu vio-
lent d'artillerie. 

Sergent ESTRADE, 43E d'infanterio coloniale: 
a renouvelé plusieurs jours de suite une pa-
trouille pour enlever un petit poste ennemi. 
S'est approché la nuit avec ses hommes jus-
qu'à quelques mètres des tranchées alle-
mandes ot a réussi à enlever de vive force 
deux prisonniers qu'il a ramenés dans nos 
lignes. 

Soldat COME, 8E de marche de zouaves : un 
obus do très gros calibre ayant complètement 
enterré lésdeuxpiècesde sa section de mitrail-
leuses en tuant un caporal et blessant trois 
autres hommes, a montré un grand sang-
froid en déterrant l'une des pièces, ta chan-
geant de place et recommençant le tir. Etait 
lui-môme blessé à la jambe. 

Soldat SACEREATJ, 8E de marche de zouaves : 
n'a pas hésité à sortir de la tranchée sous 
un feu violent d'artillerie lourde pour aller 
chercher un rapport porté par un agent de 
liaison qui venait d'être blessé, alors que 
deux autres agents de liaison venaient d'être 
tués sous ses yeux. 

Brigadier BOUTROUILLE, 3E cuirassiers : 
blessé à la tête le 22 décembre, remplaçant 
le tireur pointeur, n'a voulu abandonner son 
poste que lorsque sa pièce a été mise hors de 
combat. A donné par son attitude un très 
bel exemple d'énergie et de courage. 

Cavalier MOREAU, télégraphiste au 6e cui-
rassiers : a fait preuve d'un courage admi-
rable en se déplaçant pendant huit jours sur 
un terrain sillonné par les obus do gros cali-
bre et battu à bout portant par les feux de 
finfanlerie; Blessé à la tête d'un éclat d'obus 
a continué à remplir sa mission périlleuse. 

Maréchal des logis THOME, 3° cuirassiers : 
blessé à la cuisse dans la nuit du 18 dé-
cembre, n'a voulu se laisser panser qu'à la 
fin d'uno action à laquelle la section prenait 
part. A continué bien que blessé à diriger 
le tir d'une pièce. 

Cayalier GUIRAUD, 28E dragons; blessé à la 
|èta a continué à assurer le séryiee de sa 
pièce avec sang-froid, sous un feu violent 
d'artillerie. 

Cavalier TABARY, 28E dragons : atteint de 
trois blessure», a refusé de quitter la-ligné 
de feu. 

Cavalier CAUVET, 9e dragons : est allé sous 
un feu violent, relever un quartier^maitre 
blessé à mort. A été lui-même blessé.-

Cavalier DE SEYNES, 9e dragons : a fait 
preuve d'une grande bravoure au cours d'une 
reconnaissance très dangereuse et malgré 
une blessure grave au bras, a continué à 
remplir sa mission. 

Sergent MOLINAS, 118E territorial : le 30 dé-
cembre 1914 sous un feu violent d'artillerie, a 
fait preuve d'un grand sang-froid et de cou-
rage en portant rapidement sa demi-section 
sur ses emplacements de combat et en l'y 
maintenant, calme, prête à repousser tout 
essai d'offensive ennemie. Gravement blessé. 

Sergent HASSIN BEN AMAR GUEDIEM, 
4E tirailleurs indigènes : blessé gravement le 
30 décembre par l'explosion d'une forte mine 
allemande, alors qu'il était à son poste do 
combat, donnant un exemple de calme et 
secondant avec zèle son chef. 

Soldat BARREY, 347E d'infanterie : a été 
grièvement blessé par un éclat d'obus alors 
qu'il travaillait au perfectionnement du toit 
d'une tranchée. A été amputé de la cuisse 
gauche. 

Soldat BRANCOURT, 348E d'infanterie : con-
ducteur d'un caisson de mitrailleuses, s'est 
toujours fait remarquer par son dévouement, 
A été blessé grièvement le 18 septembre 
d'éclats d'obus qui ont nécessité l'amputa-
tion de la cuisse droite en son milieu et fo.it 
craindre la nécessité d'amputer la cuisse 
gauche. 

Soldat BIDE AU, 348E d'infanterie : a été 
blessé grièvement à la cuisse dans les tran-
chées et a été amputé de la cuisse gauche. 

Maréchal des logis CAPLAIN, 11E d'artille-
rie : très grièvement blessé le 27 décembre 
d'un éclat d'obus à la jambe dans la eapon-
niôre de sa pièce, a fait preuve d'un courage 
et d'un sang-froid remarquables en faisant 
éteindre un commencement d'incendie qui. 
s'était déclaré dans, la caponnière, en diri-
geant les hommes qui l'emportaient le long 
du boyau de tranchée et en plaisantant sur 
sa blessurè en disant : « On mettra un mor-
ceau de bois à la place ». 

Sapeur mineur MOMTOIS, 3E génie : a été at-
teint d'un éclat d'obus qui lui a arraché la 
main gauche, nécessitant l'amputation do 
l'avant-bras gauche; a fait preuve d'un cou-
rage qui a provoqué l'admiration des témoins 
en attendant son évacuation, continuant à 
causer avec ses camarades avec calme et 
grand sang-froid. 

Sergent BANCAL, 27E bataillon do chasseurs : 
son chef de section mis hors de combat et 
lui-même étant blessé, a pris sous un feu 
violent de l'ennemi le commandement do sa 
section très éprouvée ; n'ayant pu progresser, 
s'est maintenu sur son emplacement à 50 mè-
tres de la tranchée ennemie pendant deux 
jours et deux nuits sans aucune communica-
tion avec les autres fractions de la compa-
gnie. 

Sergent FROMANT, 27E bataillon de chas-
seurs : dans un assaut à la baïonnette sur 
des tranchées allemandes et sous un feu 
violent, s'est jeté crânement en avant de sa 
section au moment où elle arrivait à 40 mè-
tres de l'ennemi. A été blossé de doux balles 
à la poitrine. 

Caporal territorial LAVAL, 27E bataillon de 
chasseurs : a montré le plus bol exemple 
d'héroïsme en se portant à l'attaque en avant 
de ses hommes. Blessé aux deux cuisses, est 
resté doux nuits consécutives sur le champ 
de bataille sans proférer une plainte. A ré-
pondu à son capitaine qui le félicitait : « Los 
vieux aussi font leur devoir, mon capitaine. » 

Chasseur FAUQUE, 24E bataillon de chas-
seurs : le 30 décembre, a fait preuve du plus 
grand courage en allant chercher on plein 
jour un chasseur blessé, tombé devant les 
tranchées allemandes et en le rapportant dans 
les lignes françaises. S'était déjà signalé à 
plusieurs reprises par dos actes d'audace et 
de bravoure. 

Sergent GARDON, 4E génie : depuis le début 
de. la campagne, a toujours fait preuve de 
zèle et dé courage. Dans la soirée. du 27 dé-
cembre, ohargé d'une' reconnaissance sur un 
terrain battu par un feu violent, a été griève-
ment blessé et ne s'est laissé évacuer qu'a-
près avoir donné à sa section tous les ordres 
nécessaires à l'accomplissement de sa mis-
sion. 

Adjudant-chef GABILLAUD, 54E bataillon 
de chasseurs alpins : le 27 décembre, a pris 
le commandement de la compagnie où tous 
lés officiers venaient d'être mis hors do 
combat. A assuré la progrossion de la chaîne 
malgré un feu particulièrement violent et l'a 
dirigé avec be mcoup d'habileté et d'énergie. 
Est tombé très grièvement blessé au mo-
ment où il amenait sa troupe sur l'objectif 
dési né. 

Caporal SACCHERO, 54E bataillon do chas-
seurs alpins : a été grièvement blessé la 
27 décembre en entra'nant une demi-section 
à l'assaut des tranchées ennemies (cin-
quième blessure). 

Cha-J eur LEMO NIER, 2<ïe bataillon de chas-
seurs : est sorti un des premiers de nos tran-
chées pour se porter à l'attaqua des tran-
chées ennemies a*ec un mépris#absolu du 
danger. A entraîné plusieurs de ses camara-
des jusqu<au résea i do fiis de fer ennemis. 
Blessé une première fois, est resté pendant 
plusieurs heures sous un leu particulière-
ment violent et efficace d'infantorie et d'ar-
tillerie, a été ensuite atteint d'un éclat d'obus 
au bras gauche ce qui a nécessité l'amputa-
tion de ce membre. 

Soldat GJUJO.M, l,e d'infanterio : engagé vo-
lontaire de la classe 1917, a été blessé dans 
la tranchée par un éclat d'obus au bras 
droit : s'est fait panser dans un abri où il est 
resté jusqu'au soir moment a iquel il a été 
conduit a l'ambulance; a fait preuve de cou-
r-ige et d'un excellent esprit militaire en se 
plaignant d'avoir été blessé trop tùt, à peine 
arrivé au corps, et en maîtrisant sa douleur 
de*ant ses camarades, auxquels il a ainsi 
donné un bel exemple d'énergie. 

Canonnier BLAISE, 12E d'artillerie : a rempli, 
au combat du 27 décembre, les fonctions de 
signaleur d'artillerie sous un feu violent avec 
uu sang-froid parfait. A été blessé griève-
ment. Avait déjà été blossé dans les mêmes 
conditions au commencement de septembre 
et, à peine guéri, avait rejoint sa batterie sur 
sa demande expresse. 

Maréchal des io,jis ïHQREZ, 1ER d'artillerie 
à pied : a constamment donné dos preuves 
de sang-froid et do courage. Etant en obser-
vation, a eu son cheval tué tout près de lui 
par une balle de shrapiiell. Est revenu le 
lendemain à l'observatoire où il fut lui-même 
blessé par un éclat d'obus. A néanmoins con-
tinué l'observation du tir et ne s'est fait 
panser que lorsque l'action fut achevée. 

Sapeur mineur BOSSOSEY, 4E génie: ayant 
été blessé au cours du co nbat du 25 octobre, 
a fait prouve d'un courage remarquable on 
supportant vaillamment deux blessures qui 

' l'immobilisaient et a fait tous ses efforts 
pour s'échapper d'une zone battue par les 
fenx dos deux partis et pour éviter de tomber 
aux mains de l'ennemi. Ayant réussi à se 
rapprocher de notre ligne, a pu donner des 
renseignements précieux sur l'ennemi. 

Adjudant MIN VILLE, 142E territorial : le 
21 décembre, sa section se trouvant à l'ex-
trême gauche de sa compagnie, à quelques 
pas des Allemands, dans une tranchée dont 
ceux-ci venaient d'enlever une partie, a or-
ganisé une barricade sous le feu et y a main-
tenu ses hommes malgré les bombes ot gre-
nades. 

Canonnier CHEVALIER, 25E d'artillerie ; 
a été atteint, le 24 septembre, au cours du 
ravitaillement de sa batterie, de vingt-sopt 
blessures dont plusieurs extrêmement.graves. 
A la mâchoire.fracassée,, a perdu un mil et 
et restera sans doute estropié d'un bras. 

Maréchal des logis BOSSE, 2E d'artillerie : le 
30 décembre, vérifiant une ligne téléphonique 
dans des tranchées, a été blessé grièvement 
do quatre éclats d'obus. 

Adjudant-chef POZZO DI BORGO, 112E d'in-
fanterie : s'est particulièrement distingué à 
l'attaque d'une tranchée, le 20décembre; est 
entré un des premiers dans la tranchée avec 
sa section, entraînant tout le monde par son 
exemple ; en maintes circonstances, a été 
toujours, le premier à marcher. 

Sergent fourrier RIGORO, 112E d'infanterie : 
a pris, lors de l'attaque d'une tranchée, le 
commandement d'une demi-section privée de 
son chef 'et l'a vigoureusement portée en 
avant. Deux , fois blessé, nè s'est retiré que 
par ordre. Avait été déjà blessé le 14 août. 
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